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LA PRISE DE BÉRAT
J x ne sais si l'histoire des méchancetés humaines offrirait un second exemple d'une inimitié comparable à celle d’Ali, pacha de Iannina, pour son voisin Ibrahim, pacha de Βέταϊ; je veux dire d'une inimitié aussi injuste et aussi longue, aussi calme et aussi forte , aussi habilement ménagée, et satisfaite avec plus de mesure et plus en détail. Depuis le jour où Ali se brouilla avec Ibrahim, qui lui fut préféré pour gendre par Kourd pacha, jusqu’à celui où il l'enferma dans un cachot pratiqué sous l'escalier de son palais, afin d'avoir le plaisir de lui passer tous les jours sur la tête, trente années s'écoulèrent, dont pas un jour ne fut perdu pour ce triomphe graduel de la haine. Il serait beaucoup trop long de tout dire là-dessus, et je ne pourrais d’ailleurs que répéter ce qu’en a dit M. Pouqueville dans la vie d’Ali pacha; je ne toucherai qu au fait indispensable pour l'intelligence de cette pièce. κ.
Ce fut en 1810 qu'Ali, tout puissant en Albanie, en Épire, en Acarnanie, et maître, par ses fils, du reste
de la Grèce, jusqu'au cœur de la Morée, se crut en position de porter un coup décisif à Ibrahim, et de le chasser de son pachalik. Tout le ménagement qu'il garda, dans cette affaire, envers le divan qui s'intéressait à Ibrahim, et aurait voulu le maintenir, fut de ne pas marcher en personne contre la ville de Bérat, et de remettre les forces nécessaires pour la prendre au fameux bey albanais , Omer Vrionis, qui eut l'air de les employer comme siennes, et de guerroyer pour son compte, en les menant contre Ibrahim, avec lequel il avait d'anciens démélés. Huit mille hommes arrivèrent sous les murs de Bérat et en firent le siége. Ibrahim n'était pas en état de se défendre; il capitula au bout de quelques jours, livra Bérat et tout le reste de son pachalik à son ennemi, et n’obtint pas sans difficulté la permission de se retirer à Avlone, en donnant son fils unique pour otage. |
C'est à cette expédition d'Al pacha, sous le nom d'Omer Vrionis, et à la reddition de Bérat par Ibrahim, que se rapporte la pièce suivante. Je n'en ai eu qu'une seule copie, où il manquait quelques vers à la ΠΠ; mais la lacune était aisée à remplir et l'a été heureusement. La chanson n'est pas remarquable du côté poétique; mais une particularité historique qui la rend intéressante, c'est une liste des principaux capitaines de Klephtes alors soumis à Ali pacha, qui se trouvèrent à cette expédition peu digne de leur bravoure. Le capitaine Iskos, que l'on y voit figurer, est le père du chef du même nom qui se distingue aujourd’hui dans
ARCGUMENT. 3 l'armée grecque. Ce Varnakiotis qui s'y trouve aussi est le même qui depuis s'est couvert d’opprobre par la seule trahison dont on ait entendu parler dans la révolution de la Grèce.
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Μαῦρον πουλὶ ἐχάθονταν ᾿σ τοῦ Ἠπερατιοῦ τὸ χάστρον; Μυριολογοῦσε θλιθερὰ, x’ ἀνθρώπινα λαλοῦσε' « Σήχου, πασᾶ, νὰ φύγωμεν, νὰ πᾶμεν Ἰσ τὸν Αὐλῶνα. « Αλῆ πασᾶς μᾶς πλάχωσε μὲ δεχοχτὼ χιλιάδαις * » Φέρει χαὶ τὸν Ouépurenv, τὸν ἔχει χασνατάρην, \ \ \ ὸ / \ 9 \ / ., / » Γιὰ νὰ σὲ δώση ζωντανὸν σ τὰ χέρια τοῦ Βεζίρη. É A em ” \ ή « Ἠρχονται χαὶ τῶν χριστιανῶν πολλὰ XATETAVATA , Ô Ï 9 ο , e en CU ί6 / » σχος am” τὴν Δούνισταν, à υἱὸς τοῦ Γρίρα ΤΓεώργου, » Ζόγχος am” τὸ Ξερόμερον, à Γεώργης Βαρναχιώτης. « Τοῦ Μπουχοθάλλα τὰ παιδιὰ, καὶ οἱ Σχυλλοδημαῖοι, » Ô Διάκος καὶ ὁ Πανουργιᾶς, x’ οἱ δυὸ Κοντοϊανναῖοι. Σ---- \ ” e ι 4 ο \ 4 ο Σὰν ἄνχψεν ὁ πόλεμος, καὶ à φωτιὰ ἐπῆρεν, ἤπεφταν βόλια σὰν Bpoyà, χανόνια σὰν χαλάζι:
« Παιδιά µουφ τί σκοτόνεσθε; σταθῆτε, παλληκάρια | ) , 4 Tr | , . ω A 3 ὸ / | » Τί τόσον αἷμα χύνετε; ψυχᾶτε τὴν ἄνδριά σας |
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_ LA PRISE DE BÉRAT
Un oiseau noir s'est posé sur la citadelle de Βέrat; — il se lamente tristement , et parle en langue humaine : — « Lève-toi, pacha, fuyons, sauvonsnous à Avlone. — Ali pacha fond sur nous avec dix-huit mille (combattants): — il amène Omer Vrionis dont il a fait son trésorier, — pour qu’Omer te livre vivant entre ses mains. — (Avec lui) viennent encore plusieurs capitaines dgs Chrétiens, — Iskos de Dounista, les fils de George Grivas, — Zongos de Xéroméron, George Varnakiotis, — les descendants de Boukovallas, les Skyllodimos , — Diakos, Panourgias et les deux Kontoghiannis. » — Dès que le feu eut commencé, dès que la bataille s’anima , —les coups de canon tombaient comme pluie, les boulets comme grêle. — Les Klephtes tirèrent leurs sabres, et sautèrent dans la ville. --- Alors, de la tour, une voix fut entendue : —« Mes enfants, pourquoi vous entretuez-vous ? Arrêtez, Ô braves : — pourquoi versezvous tant de sang? épargnez votre bravoure : — arrêtez | nous vous portons sur l'heure les clés de la ville.
LA SOUMISSION
DE GARDIKL.
L> massacre de Gardiki est peut-être le plus horrible des crimes d'Al pacha, celui dont il a été parlé le plus et avec l'horreur la plus unanime. On en a plusieurs récits; mais celui qu'en a donné M. Pouqueville, dans dans le III° volume de son voyage, est, à ma connaissance, le plus complet et le plus intéressant de tous. Je devrais le copier en entier, si j'avais besoin de tout dire sur cet effroyable chapitre de la vie d'Ali; mais ce sera bien assez d'en retracer sommairement les circonstances principales. | Gardiki est, ou, pour mieux dire, fut une petite ville de l’Albanie, sur les frontières de l'Épire. Vers l'année 1768, ou peut-être un peu plus tard, cette ville fut en guerre avec Ali de Tébélen, lequel n’était encore alors qu'un petit bey aventurier, subsistant de menus brigandages. Dans une des rencontres de cette guerre, 1l fut battu et fait prisonnier, avec Khamko, sa mère, alors veuve, et avec Khaïnitsa sa sœur. La première était | abhorrée, dans toute la basse Albanie, pour ses intri-
gues et pour ses vices , pour son ambition et pour l'ardeur avec laquelle elle excitait Ali au brigandage et au crime. Khaïnitsa était trop jeune encore pour avoir l'occasion de se faire abhorrer personnellement; mais elle fut enveloppée dans la haine que l'on portait à sa mère ; et toutes deux furent indignement outragées par des chefs gardikiotes.
Au bout de quelque temps, les trois prisonniers furent relâchés, moyennant une forte rançon, et Khamko fit prêter alors à son fils le serment d'exterminer un jour les Gardikiotes, en punition des outrages qu'elle et sa fille avaient reçus de quelques-uns.
Α l'époque où Ali prêtait ce serment, il avait beaucoup à faire pour acquérir le pouvoir de le tenir ; et il ne l'accomplit pas aussitôt quil l'aurait pu. En 18r1r, Gardiki était encore florissant et libre, et même, avec Argyrocastron , la seule ville libre qui fût encore dans toute l'étendue de sa domination. Mais ce retard n'était point un oubli; on va voir qu'il en prit bonne usure.
Au mois de février 1812, il envoya une armée en Albanie, avec le projet avoué de soumettre Gardiki et Argyrocastron à sa domination. Il commença par cette dernière ville , qui avait passé jusque-là pour imprenable, et se rendit presque sans résistance. Gardiki, ayant plus à craindre, se défendit mieux ; et réduit à capituler, capitula du moins à des conditions honorables. Les plus importantes étaient, 1° que les Gardikiotes seraient traités par le vizir comme ayant toujours été ses amis, et que nul d’entre eux ne serait ni recherché ni molesté pour des faits antérieurs à la capitulation; 2° que soixante
et quinze beys des plus distingués du pays, et entre autres Moustapha pacha, Demir Dost, et Sali Goka, se rendraient comme otages à [annina, où ils seraient traités avec tous les égards dus à leur rang.
Peu de jours après leur arrivée à [annina, ces soixante et quinze otages furent jetés dans une prison pour y être étranglés au bout de quelques autres jours. Ali prit de nouveau, avec son armée, la route de Gardiki, et fit halte dans un de ses châteaux nommé Khendria, situé au sommet d’un rocher, peu loin et à la vue de Gardiki. À cette nouvelle apparition du pacha, la surprise et la consternation se répandirent parmi les Gardikiotes ; mais un héraut chargé de les rassurer ne tarda pas à paraître , pour leur annoncer que, si le vizir revenait si vite auprès d'eux, c'était par l'extrême empressement qu'il avait d'assurer leur bonheur, et pour inviter toute la population mâle de Gardiki, depuis l’âge de dixans, jusqu'à la dernière vieillesse, à se rendre sur-le-champ auprès du pacha, afin de recevoir les témoignages de son affection.
Les Gardikiotes hésitèrent à obéir : leurs alarmes n'étaient point dissipées par ce bénin message ; 1l y avait dans toutes ces démonstrations de tendresse de la part d'Al, quelque chose d'étrange à quoi ils ne pouvaient croire. Mais ils avaient déja fléchi : en livrant pour otages les hommes les plus puissants du pays, ils s'étaient comme livrés eux-mêmes ; et leurs courages n'étaient plus montés à l’idée de la résistance. Ils se décidèrent donc à accepter l'invitation du pacha, et prirent le chemin de Khendria avec de tristes pressentiments, se
retournant plus d'une fois pour regarder les murs de la ville natale, et les demeures où ils venaient de laisser leurs femmes et leurs filles. Toute la population mâle de Gardiki était là, au nombre de six cent soixante-dix têtes. Sur ce nombre, il n’y en avait peut-être pas cent qui fussent nés à l'époque où la mère et la sœur d'Al avaient été outragées, et probablement pas un seul de ceux qui avaient commis l’outrage.
Ali recut les Gardikiotes de l'air tendre et ravi d'un père qui se retrouverait au milieu de ses enfants, après une longue absence. Quand il les eut bien rassurés, biens caressés , il les pria d'aller l’attendre dans l'enceinte d'un caravanserail voisin, où il leur dit qu'il allait les suivre, et où il pourrait s'entretenir plus commodément avec eux de ce qu'il lui restait encore à Jeur dire. Les Gardikiotes se rendent au caravanserail; 15 y entrent; Ali les a suivis à la tête de ses gardes, et vient se poster à l'unique entrée de l'enceinte. Là, son projet et sa rage éclatent : il donne l'ordre à ses seldats de tirer sur les Gardikiotes, et de tirer jusqu à ce qu'iln'en reste pas un avec un souffle de vie. Les soldats refusent d'obéir; mais le massacre n'en aura pas moins lieu. L'infâme Athanase Vaïas, le chef des valets du palais, s'offre pour l'exécuter, avec ceux auxquels il commande. Son offre est acceptée, et aussitôt la porte et les murs du caravanserail se garnissent d'une hideuse valetaille de sérail qui, le fusil à la main, tire de tous côtés sur les Gardikiotes, que rien ne couvre, que rien n'abrite dans l'enceinte vide et nue où ils sont enfermés, et le feu ne cesse qu'au moment où il
n'y a plus ni bruit ni mouvement dans cette enceinte.
Pendant que cela se passait au caravanserail de Khendria, d'autres sicaires entrés à Gardiki les armes à la main, en arrachaient les femmes, après toutes sortes de violences et d'insultes, et les trainaient devant Khaïnitsa qui.......mais je ne veux point achever le détail de ces horreurs.
Je n'ai eu de la chanson suivante qu'une seule copie, qui n'est peut-être pas complète. Il me semble qu'il doit 7 manquer, à la fin, un ou deux vers. Elle ne comprend pas le massacre de Gardiki, mais seulement la reddition et la capitulation qui en furent le prélude. Le poète s'est arrêté à la partie la moins pathétique et à l'intérêt purement local et politique de son sujet. Peut-être la pièce fut-elle composée dans l'intervalle de la capitulation au massacre. Du reste, la forte impression de surprise et de tristesse que causa en Albanie, et même en Épire, la soumission des deux seules villes libres que l'ont eût pu croire jusque-là oubliées par Ali pacha , explique suffisamment l'existence de la chanson , et même le ton exalté et passionné du prologue. Il existe, sur le massacre de Gardiki, une ou deux autres pièces fort touchantes, que je n'ai pu me procurer.
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LA SOUMISSION DE GARDIKI
Coucous, ne chantez plus; oiseaux, soyez muets; — pauvres Albanais, affligez - vous tous : — Argyrocastron s'est soumis, et Khoumelitsa de même, — mais Gardiki ne s’est point soumis, et ne veut point se soumettre : — il préfère la guerre; il aime mieux combattre. — Ali pacha, dès qu'il l’'apprend , s’en courrouce fort ; — il se met à écrire un boïourdi; (il l'écrit) de sa main droite : — « À toi Iousouph Kékhaïa, à toi, Iousouph Arabe : — dès que tu auras vu ma lettre, dès que tu auras vu mon boiïourdi, — je veux Demir ( Dost) vivant, lui et ses enfants; — et je veux Moustapha pacha , avec toute sa famille. » — «Avec plaisir, mon maître, (avec plaisir,) je ( vais et) vous les mène... »
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HYMNE ΡΕ GUERRE ΡΕ RIGAS.
J ’&SPÈRE que plus d'un lecteur me saura gré d’avoir ajouté à ce recueil la pièce suivante , déja célèbre et populaire , parmi les Grecs, même avant de devenir leur hymne de guerre contre les Turks, et d'acquérir par là une importance historique, indépendante et bien audessus de son mérite poétique.
Rigas , l’auteur de cet hymne , était de Vélestinos en Thessalie. Ayant reçu une éducation libérale, il suivit d'abord la carrière de l’enseignement, et fut professeur de grec ancien et de français à Bucharest. I] était dans toute la ferveur de la jeunesse, lorsque le bruit de la révolution française pénétra en Grèce, et fit sur lui une impression qui décida de son sort. Né avec une imagination très-vive, avec une grande susceptibilité d'enthousiasme , il s’enflamma aisément pour les idées de patrie , de gloire et de liberté, et n’eût bientôt plus qu'un rêve, celui de la restauration morale et politique de la Grèce; plus qu'une affaire, celle de concourir de toutes ses facultés à cette restauration. Beaucoup de ses compatriotes étaient animés des mêmes sentimens : quelques-uns des plus courageux et des plus
riches se concertérent avec lui, et s'engagèrent à seconder de tous leurs moyens ses plans patriotiques.
Il connaissait trop bien la Grèce, et le poids que mettraient dans ses moyens la bravoure et les forces des capitaines de Klephtes, pour négliger de s'assurer de leur secours. Il se mit donc à chercher dans leurs montagnes , dans leurs postes d'Armatoles, partout enfin, où il pouvait espérer de les rencontrer, les plus renommés et les plus puissants d'entre eux. Il les entraina par ses discours , et leur fit promettre de prendre les armes pour la délivrance de la Grèce, au signal qu'il en donnerait.
Ces premières dispositions faites, ilse rendit à Vienne, avec cinq ou six des conjurés les plus dévoués, pour s'y occuper d'autres préparatifs également indispensables au succès de la conspiraÿon, et trop difficiles ou mème impossibles en Grèce. Ce fut là qu'il composa et fit imprimer un petit recueil d'hymnes destinés à réveiller, dans l'ame des Grecs , l'amour de la patrie, le besoin de l'indépendance, et l'indignation d'être opprimés par les plus durs et les plus incorrigibles des barbares. Rigas se donna toutes les peines , employa toutes les ruses imaginables , et fit beaucoup de dépenses, pour envoyer et répandre ce petit volume, parmi les Grecs ; il y réussit peu : la plupart des exemplaires furent arrêtés sur les frontières ; et ce ne fut que par des hasards heureux, qu'il en pénétra quelques-uns en Grèce. Mais il n'en fallut pas davantage pour que l'effet sur lequel l'auteur avait compté fût produit; il y eut bientôtune infinité de copies à la main de ces hymnes patriotiques ;
et tant d'hommes les surent par cœur qu'il importait peu désormais qu'ils fussent imprimés ou non.
Un autre travail de Rigas, également relatif à sa grande entreprise, et dont il s'occupa de même à Vienne, fut celui d'une carte topographique de la Grèce qu'il dessina et fit graver sous ses yeux, et qui, malgré toutes ses imperfections, n’en passe pas moins, en son genre, pour un monument distingué de patience et d'instruction.
Malheureusement Rigas n'avait pas à beaucoup près autant de prudence que de zèle : le bien qu'il pouvait faire par ses lumières , par son activité et son désintéressement, il était toujours prêt à le compromettre par son humeur pétulante et fanfaronne. Ce qu'il avait fait, faisait ou allait fäire, tout le monde le savait, sans en excepter l'ambassadeur turk à Vienne, qui du reste n'y fit pas grande attention : c'était un Turk indolent et superbe; qui ne comprenait guère quel mal pouvaient faire au sublime Sultan les réveries d’un codja grec. Mais des dénonciations plus graves parvinrent au divan , qui les comprit mieux. Rigas et ses compagnons furent demandés par lui, rendus et décapités dans la première ville turke où ils entrèrent au .sortir de l'Allemagne , c'est-à-dire à Belgrade. Heureusement pour beaucoup de braves Grecs, à ses nombreuses imprudences, Rigas n'avait pas ajouté celle de laisser aucun écrit capable de compromettre les conjurés de l'intérieur , et il brava avec un courage admirable les tortures par lesquelles on essaya de lui arracher leurs noms. |
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On s'attend peut-être à ce que je dise ici quelque chose des hymnes patriotiques de Rigas. J'avouerai qu'à les apprécier d'après des principes d'art et‘de goût un peu relevés , ces hymnes ne me semblent pas d'un grand mérite poétique. Celui même que je donne ici ne paraitra peut-être pas une composition distinguée en son genre ; et c'est néanmoitis de beaucoup le meilleur , le plus original pour le ton, le sentiment et les idées ; celui, en un mot, qui va le plus franchement au but pour lequel tous ont été faits. Mais à juger de cet hymne et des autres par l'impression qu'ils ont produite et produisent encore sur les Grecs, on est obligé d'en prendre une opinion plus favorable. Enre les divers faits que je pourrais alléguer pour prouver que Rigas a su toucher , dans le cœur et l'imagination de ses compatriotes, des cordes très-sensibles , j'en rapporterai un qui me paraît intéressant et décisif.
En 1817, un Grec de mes amis voyageait en Macédoine, de compagnie avec un moine ou caloyer. Arrivés dans un village dont je n'ai point retenu le nom, ils s'arrêtèrent, pour se reposer et se rafraichir, dans la boutique d'un boulanger qui était, en même temps, l'aubergiste du lieu. Dans cette boutique se trouvait un garçon boulanger dont l'aspect les frappa. C'était un jeune Epirote d'une taille superbe, d'une figure de la beauté la plus fière, et dont les bras, la poitrine et les jambes nues auraient pu donnér le type de l'élégance fondue dans la vigueur. Ἡ regarde d'abord attentivement les deux voyageurs, et se tournant vers le laïc : « Savezvous lire?» lui demanda-t-il. Celui-ci répondit oui, sur
quoi le jeune Epirote le prie de vouloir bien venir un instant avec lui, dans le champ voisin. Le voyageur accepte, suit le garcon boulanger dans une espèce de jardin ou d’enclos cultivé ; et tous les deux s’asseyent sur un bloc de pietré , au bord ἅ απ champ de blé. Le jeune homme plonge alors la main dans sa poitrine, et en tire quelque chose d'attache au bout d’une ficelle passée autour de son cou. C'était un petit livre qu'il présenta au voyageur, en le priant de lui en lire quelque chose, et ce petit livre c'étaient les chansons de Rigas. Le voyageur les prend et 56 met, non à les chanter, mais simplement à les lire avec un peu de déclanation. Au bout d'un moment, 1] lève les yeux sur son auditeur ; mais quelle n’est pas sa surprise? son auditeur n’est plus le même hôthme : son visage est enflammé, ὁτ tous ses traits peignent l'exaltâtion ; se$ lèvrés entr ouvertes frémissent, deux torrents de larmes tombent de ses yeux, et tout le poil qui ombragé sà poitrine se redresse , s'agite-et se crispe vivement eh tout Sens. « Estce pour la première fais que vous entendez lire ce petit livre ? » lui demande le voyageur. « Non , répondit:l; je prie tous les voyageurs qui passent de m'en lire qüelqué chose ; et j'ai déja entendu tout cela. » « Et toujours aÿét la même émotion ?» ajouta le premier. « Avec la même», répliqua l’autre. — Si ce garçon boulanger vit encore aujourd'hui , je gagerais volontiers que cé 1rest plus dans une boutique , et à pétrir du pain, que ses bras
sont employés.
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Qc πότε, παλληκάρια, νὰ ζοῦμεν ἲς τὰ στενὰ, ῬΜονάχοι., σὰν λεοντάρια, ἲς ταῖς ῥάχαιςι ἲς τὰ βουνά; Σπηλιαῖς νὰ κατοικοῦμεν, νὰ βλέπωμεν κλαδιά;
CRAVATE LL EVE VVR LL LA LR LR LEVEL ωωσσωον οσον R VIOLE VIRE LLLVE
Jusques à quand, ὁ braves, nous faudra-t-il, comme des lions , — vivre seuls dans les défilés, sur les hauteurs, dans les montagnes ?— habiter les cavernes, n’avoir devant les yeux que des forêts ; — fuir le monde, pour (éviter) la dure servitude; — quitter frères, patrie, parents,— nos amis, nos enfants et tous nos proches ? —
Une heure seule de vie libre — vaut mieux que quarante àns de servitude et de captivité. — À quoi t'est bon de vivre, si tu es en esclavage ? — Songe que l’on te fait subir à chaque heure le martyre. — Tu as beau être un drogman, un prince, un vizir, — le tyran ne t'en fera pas moins périr injustement.— Tu as beau t'asservir chaque jour à ce qu'il dit, — il n’en épiera pas moins (l’occasion ) de boire ton sang. — Soutsos, Mourousis, Petrakis, Skanavis, — Ghikas, Mavroghénis sont des miroirs où tu peux regarder.— De braves capitaines, des papas, des laïcs, — des
. Âvdpetor καπετάνοι, παπάδες, λαϊχοὶ
Ἐσφάγθηκαν x ἀγάδες ar” ἄδιχον σπαθί:
Ἠλᾶτε ue” ἕνα ζῆλον εἰς τοῦτον τὸν χαιρὸν
Na κάµωμεν τὸν ὅρχον ἐπάνω Ἰς τὸν σταυρόν
Ô νόμος νά ’var πρῶτος καὶ μόνος ὁδηγὸς,
ὅτι x à évapyia ὁμοιάζει τὴν σχλαθιὰ,
Na τρώγ᾽ ἕνας τὸν ἄλλον, σὰν τ᾽ ἄγρια θηριά:
Na mod’ ἀπὸ καρδίας σοῦτα πρὸς τὸν Θεόν -
«À βασιλεῦ τοῦ xoouou, ὀρχίζομαι εἰς σὲ,
Mure νὰ τοὺς δουλεύσω, pire va πλανεβῶ, » Etc τὰ ταξίµατά των νὰ μὴ παραδοθῶ - » ÉË / ζᾷ 9 « / 4 / 4 νόσῳ ζῷ Ὁς τὸν κόσμον, ὁ μόνος µου σχοπὸς FAN -Ὁ A \ 9 / A Li / » où νὰ τοὺς ἀφανίσω νὰ ναι σταθερός"
HYMNE DE GUERRE. 23 agas ont été égorgés par un glaive inique; — et une infinité d’autres, Turks et Grecs, — perdent (à chaque instant) leur bien et la vie, sans aucune raison. —
Venez tous aujourd'hui, de la même ardeur ,— faire le serment sur la croix. — Qu'un conseil d'hommes éminents en patriotisme , — soit préposé par nous à l’organisation publique : — que la loi soit la première et l'unique règle; — et qu'un seul homme soit le chef de la patrie; — car elle équivaut à la servitude, l'anarchie ,— où les hommes se dévorent l’un l’autre, comme les bêtes féroces. — Les mains levées au ciel, proférons donc, du fond du cœur, ces paroles à Dieu : —
O roi de l’univers, je te jure, — de ne Jamais me rendre à la volonté des tyrans ,;— de ne jamais les servir, de ne point m'en laisser séduire; — de n'être point gagné par leurs promesses : — aussi long-temps que je vivrai dans ce monde, mon unique but — sera de les anéantir. — Fidele à la patrie, je combattrai pour briser son joug, — et serai inséparable de mon général. — Si je viole
PHIA ΘΟΥΡΙΟΣ
» Κ᾿ ἂν παραθῶ τὸν ὄρχον, v’ ἀστράψ᾽ ὁ οὐρανὸς, » Καὶ νὰ μὲ χατακαύση, νὰ YÉV ὡσὰν χαπνός. »
Kat ὅσοι τοῦ πολέμου τὴν τέχνην ἀγροικοῦν, ÉdG 4 / 6 \ ζω & ἃς τρέξουν ὅλοι τυράννους νὰ γικοῦν ÉdS Ἑλλὰς τοὺς χράζει μ’ ἀγχάλας ἀνοικτὰς , Τοὺς δίδει βίον, τόπον, ἀξίας χαὶ τιµάς.
Σουλιῶται καὶ Μανιῶται, λεοντάρια ξαχουστὰ, ὁ 4 9 l ρω C9 Le : ΄ ς πὀτε -ς ταῖς σπηλιαϊς σας χοιμᾶσθε σφαλιστα» .Μαυροθουνιοῦ καπλάνια, Ολύμπου σταυραετοὶ ,
mon serment , que le ciel me foudroie, — qu'il me consume, et que je sois réduit en fumée. +-
Au levant, au couchant, au nord, au midi, — ayons tous le même cœur pour la patrie. — Bulgares, Serviens, Albanais, Grecs, — insulaires ou du continent, du même élan, — ceignons tous l'épée pour la liberté. — Qu'il soit su partout que nous sommes braves : — que ceux (de nous) qui ont appris l’art de combattre — accourent tous ici pour vaincre les tyrans. — La Grèce les appelle les bras ouverts : — elle leur offre du bien, un séjour, des dignités et des honneurs. — Jusques à quand voulez-vous être les officiers des rois étrangers? — Venez, et soyez les colonnes de votre propre nation. — Il est plus beau de périr pour sa patrie, — que de suspendre des glands d'or. à une épée dévouée à l'étranger. —
Souliotes et Maniotes, lions renommés, —- jusques à quand dormirez-vous tranquillement dans vos cavernes? — Lionceaux de Mavrovouni, aigles du mont Olympe, —éperviers des monts Agrapha, n'ayez tous qu’une même ame. — Frères chrétiens
Τοῦ Σάθα καὶ Δουνάθου ἀδέλφια χριστιανοὶ, Mè τ᾽ ἅρματα Ἰς τὰ χέρια χαθείς σας ἃς pavi Τὸ αἷμά σας ἃς βράση μὲ δίκαιον θυµν Μικροὶ, µεγάλ’, ὁμῶστε τυράννων τὸν χαμόν.
Θαλασσινὰ τῆς YO pas καὶ τῶν Ψαρῶν πουλιὰ, Καιρὸς εἶν᾽ τῆς πατρίδος ν᾿ ἀχοῦστε τὴν λαλια. K° 60’ εἶεθε ς τὴν ἁρμάδα, σὰν ἄξια παιδιὰ,
Μὲ pu καρδία ὅλοι, μιὰ γνώμη, μιὰ ψυχἠ Κτυπᾶτε, τοῦ τυράννου À ῥίζα va χαθῇ.
N° ἀνάψωμεν μιὰν φλόγα εἰς ὅλην τὴν Τουρχιὰν. Na τρέξ’ ἀπὸ τὴν Béovav ἕως τὴν Αραπιάν.
Ποτὲ μὴ στοχασθῆτε, dr’ εἶναι δυνατός" Καρδιοχτυπᾶᾷ καὶ τρέμει .σὰν τὸν λαγὸν x” αὐτός. Τριαχόσιοι Κιρζαλῆδες τὸν ἔκαμαν νὰ 10,
des bords du Danube et de la Save, — que chacun de vous se montre les armes à la main ; — et que votre sang bouillonne d’une juste colère. — Petits et grands, conjurez la ruine de la tyrannie. — Vaillants Macédoniens , élancez-vous comme des animaux de proie, — et versez tous à la fois le sang de vos tyrans. — Dauphins de la mer, dragons des iles , — fondez comme la foudre, fondez sur lennemi. — Oiseaux marins, ἆ Ηγάτα et de Psara ,— 1l est temps d'écouter la voix de la patrie. — Et vous tous, ses dignes enfants, qui servez dans la flotte , — la loi vous commande de lancer le feu. — D'un même cœur, d’un même esprit, d'une même ame, — frappez tous: que le tyran périsse jusque dans sa racine. — Allumons en Turquie une flamme , — qui, de la Bosnie, s'élance jusqu’en Arabie. — Élevez la croix au haut de vos bannières, — et. frappez votre ennemi comme la foudre. — Ne vous imaginez pas qu’il soit fort : — le cœur lui bat et il tremble comme le lièvre. — Trois cents (brigands) kirsales lui ont fait voir, — qu'avec ses canons devant lui, il n’a pu tenir contre eux. —
PHTA ΘΟΥΡΙΟΣ
Λοιπὸν γιατὶ ἀργεῖτε; Ti στέχεσθε νεχροί; Ἐυπνέσετε, μὴν ἦσθε ἐνάντιοι, ἐχθροί.
ὣς οἱ προπάτορές µας ὡρμοῦσαν σὰν θηριὰ, Tux τὴν ἐλευθερίαν πηδοῦσαν ὓς τὴν φωτιά, Οὕτω x ἡμεῖς, ἀδέλφια, ν᾿ ἁρπάξωμεν μὲ μιὰ Τὰ ὅπλα, νὰ ἐθγοῦμεν ἀπὸ πικρὴν σχλαθιά.
Στερεᾶς καὶ ς τὰ πελάγη νὰ λάμψη ὁ σταυρὸς, Νά θη δικαιοσύνη, νὰ λείψη ὁ ἐχθρός᾽ Ο κόσμος νὰ γλυτώση ἀπὸ φρικτὴν TAN, K’ ἐλεύθεροι νὰ ζῶμεν, ἀδέλφια, εἰς τὸν γῆν.
_Que tardez-vous donc? pourquoi semblez-vous morts? — Réveillez-vous, et ne soyez plus divisés, plus ennemis. — De même que nos ancêtres se levèrent comme des lions — pour la liberté, et se précipitérent dans le feu (de la guerre), — de même nous, ὁ mes frères, prenons tous à la fois — les armes et sortons de la cruelle servitude. — Détruisons les loups (cruels) qui souffrent le joug, — et osent durement tyranniser les Grecs.— Que la croix brille sur la terre et sur les mers, — que la justice arrive, et que l'ennemi disparaisse ; — que le monde soit délivré d’un horrible fléau ; — et vivons libres et en frères sur la terre.
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LA MORT DE DIAKOS
Vos une pièce où le mérite poétique de l'exécution se trouve réuni à l'intérêt bien supérieur encore du sujet. Ici du moins le poète populaire ne sera pas le seul historien de son héros ; et lorsque, comme tant d’autres , cette franche et naïve inspiration de la Muse nationale de la Grèce moderne, tombéra dans l'oubli , le fait et l’homme auxquels elle est consacrée ne seront pas entraînés dans cet oubli. L'Europe entière aura appris auparavant le nom de Diakos ; elle saura que Diakos fut , dans la lutte actuelle de la Grèce, le premier brave qui secoua lé joug des Turks, le premier qui combattit pour l'indépendance de la terre natale, le premier qui mourut pour elle.
Diakos était un ancien Klephte ou Armatole de la Livadie, très-renommé pour sa bravoure, pour la noble loyauté de son caractère, et même pour l'étonnante beauté de sa personne. Lorsque Odyssée fut envoyé par Ali pacha en Livadie, en qualité de conimandant militaire ou de chef d'Armatoles , Diakos fut désigné pour son lieutenant, ou commandant en second ; et 1] 5 ὁ-
leva bientôt entre les deux braves un démélé sérieux, dans lequel Odyssée, qui n'était alors que le capitaine d’Ali pacha, ngut pas l'avantage. Heureusement pour la Grèce, ces débats durèrent peu; et les deux héros unis par les mêmes sentiments et par le même intérêt , se trouvèrent prêts d'avance à combattre pour la même
cause. |
En 1820, Odyssée ayant été obligé de sé rendre à Jannina auprès d'Ali pacha, qui avait à se défendre contre l’amée turke, Diakos se réfugia dans les montagnes , et se trouva, en son absence, le seul commandant militaire de la Livadie , avec toute l'influence que lui assuraient sa probité et son courage. Durant toute l'année 1820, il se tint tranquille, et se contenta d'attendre les événements et l'issue douteuse encore du siége de Iannina, dont la conduite venait d'être confiée à Khourchid, pacha de la Morée.
Ce fut au milieu des difficultés et des incertitudes de ce siége fameux, que les Souhiotes , réconciliés avec ΑΗ pacha, recouvrèrent la possession des montagnes dont ils avaient été chassés , il y avait seize ans; et levèrent les premiers , contre la Porte, l'étendard de l'indépendance. Presque au même instant, Diakos stimule par des’instigations téméraires, proclamait, de son côté , la liberté grecque, en Livadie , et donnait à la Morée l'exemple et le signal de l'insurrection: Tous ces mouvements coincidaient avec ceux de la Valachie et de la Moldavie ; et ils éclataient tous si à propos pour Al pacha, alors serré de près dans sa forteresse de Jannina, qu'ils avaient l'air d'être suscités par lui.
Khourchid pacha pensa qu'en envoyant de suite des troupes dans les parties insurgées de la Grèce, il ferait aussitôt rentrer ce pays dans l’obéissance, et. préviendrait, par-là , de nouveaux troubles. En conséquence, il détacha du siége de Iannina huit ou dix mille hommes, avec lesquels il ordonna à Omer Vrionis de se porter en Morée pour y réprimer la sédition , et de châtier, en passant, les Livadiens et Diakos.
Informé de la marche d'Omer Vrionis, Diakos se prépara à la défense, et leva, dans le pays, quelques troupes dont il renforça sa bande d'Armatoles. A la tête de cette petite armée, 1] alla occuper le pont d’Alamanna sur le Sperchius, poste naturellement avantageux, et de plus fortifié par quelques mauvais ouvrages réputés redoutables par les Turks. À peine Diakos s'était-il établi dans ce poste, qu'il y fut attaqué par Omer Vrionis ; mais les milices qu'il commandait , n'ayant aucune idée de la guerre, et épouvantées de l'énorme disproportion dé leur nombre avec celui des Turks, lâchèrent pied au premier feu. Diakos resta seul au milieu des ennemis, avec une vingtaine de ses Pallikares , et le reste se passa comme le raconte la chanson.
J'ai eu deux copies de cette pièce, dont je dois l’une aux soins d’un Grec dont l'amitié m'est chère, et qui l’a prise sur les lieux mêmes où la pièce a été composée : j'ai choisi dans chacune de ces deux copies les leçons qui m'ont paru les meilleures.
LR LAR SLR LE LA D LL LL /RLLE LR LEVEL RUE LVLLUVELVELVLELILIELVLAR VUE
Πολλὴ μαυρύλλα πλάκωσε, μαύρη σὰν καλιακοῦδα: K’ ἂν 6 Καλύθας ἔρχεται , Xav ὁ Λεθεντοϊάννης. Οὐδ' ὁ Καλύθας ἔρχεται, οὐδ' ὁ Λεθεντοϊάννης - Ομὲρ Βριόνης πλάχωσε μὲ δεχοχτὼ χίλιάδαις.
ὁ Διάχος σὰν τ ἀγροίκησε, πολὺ τοῦ κακοφάνη΄ Ἠ πλὴν φωνὴν ἐσήχωσε, τὸν πρῶτόν του φωνάζει" « Τὸ στράτευµά pou αύναξε, µάσε τὰ παλληκάρια. » Αόςτους μπαρούτην περισσὴν, καὶ βόλια μὲ ταῖς φούχταις. D Τλίγωρα : καὶ νὰ πιάσωµεν χάτω ΄σ τὴν Ἀλαμώνναν, » Όπου ταμπόρια δυνατὰ ἔχει καὶ μετερίζια. D — Éxäpav τ’ ἀλαφρὰ σπαθιὰ καὶ τὰ βαρεὰ τουφόχια, "2 τὴν Ἀλαμάνναν ἔφθασαν, x’ ἔπιασαν τὰ ταµπόρια: « Καρδιά, παιδιά µου, φώναξε, παιδιὰ, μὴ φοθηθῆτε: » Ἀνδρεῖα, ὡσὰν Έλληνες, ὡσὰν Γραικοὶ, σταθῆτε. »— Εχεῖνοι ἐφοθήθηκαν, x” ἐσκόρπισαν ᾿σ τοὺς λόγκους. ἔμειν) à Διάκος Ἰσ τὴν φωτιὰν μὲ δεχοχτὼ λεθένταις. Τρεῖς ὥραις ἐπολέμαε μὲ δεχοχτὸ χιλιάδαις.
Σχίσθηχε τὸ τουφέχι του, x” ἐγίνηκε χοµµάτια. Καὶ τὸ σπαθί του ἔσυρε, καὶ Ἰσ τὴν φωτιὰν ἐμθῆκεν. Éxoÿe Τούρκους ἄπειρους x épra μπολουχμπασάδαις.
ES
LA MORT DE DIAKOS
CAO νυουυυνονω
Όνε grosse nuée de combattants s’avance; noire comme (une nuée de) corbeaux. — «Est-ce Kalyvas qui arrive? est-ce Leventoïannis ? »—« Ce n'est point Kalyvas qui arrive; ce n'est point Leventoiannis — C'est Omer-Vrionis qui fond (sur les Grecs), avec dix-huit mille Turks.»— Aussitôt que Diakos l’apprend, il en est en grand souci; — il élève fortement la voix, il dit à son lieutenant : —« Rassemble mon armée, réunis mes braves ; — donne-leur de li poudre en abondance, des balles à poignées.— Vite! allons nous poster là-bas, dans Alamanna, — aù 1] y a de forts retranchements, où il y a des abris. » — Ils prirent leurs sabres légers, (ils prirent) leurs pesants mousquets,— s'en allèrent à Alamanna, et occupèrent les retranchements.— « Courage, mes enfants, 5 όστιε Diakos ; (mes) enfants, n'ayez point peur : — soyez vaillants comme des Hellènes; tenez fetme comme des Grecs.»— Ils eurent peur; ils se dispersèrent dans les bois; — et Diakos resta dans le feu avec dix-hüit braves : — il combattit trois heures contre dix-huit mille. —— Son fusil éclata et se mit en pièces; — il tira son sabre, s’élança dans le feu,
Πλὴν τὸ σπαθί του ἔσπασεν ἀπάν) ἀπὸ τὴν χούφταν, Κ᾿ ἔπεο) ὁ Διάκος ζωντανὸς εἰς τῶν ἐχθρῶν τὰ χέρια. Χίλιοι τὸν πῆραν dm” ἐμπρὸς καὶ δυὸ χιλιάδες πίσω.
« Τένεσαι Τοῦρκος, Διάκο µου, τὴν πίστιν σου v’ ἀλλάξης; » Νὰ προσκυνᾶς εἰς τὸ To, τὴν ἐκκλησιὰν V’APAONG ; K° ἐχεῖνος T° ἀπεκρίθηκε , καὶ μὲ θυμὸν τοῦ λέγει΄
« Πᾶτε, x” ἐσεῖς x ἡ πίστις σας, µουρτάτες, νὰ χαθῆτε. » Éy &Tparxdç γεννήθηκα, Γραικὸς θέλ’ ἀπαιθάνω.
» ὧσον νὰ φθάσ᾽ à Οδυσσεὺς xat ὁ Θανάσης Bus. ».----- Σὰν τ’ ἄκουσ᾽ ὁ Χαλίλμπεης , μὲ δάκρυα φωνάζει’
« Χίλια πουγγιὰ σᾶς δίνω yo, x’ ἀχόμα πενταχόσια,
Tv πίστιν τους τοὺς ὕθριζε, τοὺς ἔλεγε μουρτάταις ”
« Éuéy’ ἂν ἐσουθλίσετε, ἕνας Γραικὸς ἐχάθη : |
» Àc ἦν) καλα ὁ Ὀδυσσεὺς κ᾿ ὁ χαπιτὰν Νιχήτας.
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— tua des Turks sans nombre, et sept bouloukbachis. — Mais son sabre se brisa par le haut, par la poignée,— et Diakos tomba vivant entre les mains des ennemis. — Mille le tenaient par-devant, deux mille par-dertière ;— et Omer Vrionisle questionne secrètement en chemin :—« Veux-tu te faire turk, Diakos? Veux-tu changer de croyance ? — Abandonner l'église, et adorer (Dieu) dans la mosquée ?» — Et Diakos lui répond ; il lui dit avec colère : — « Laissez-moi, vous et votre religion, Turks impurs, puissiez-vous périr! — Je suis né Grec, et Grec je veux mourir. — Mais si vous voulez mille pièces d’or et mille makhmoutis (je vousles donne), — pour me laisser la vie seulement quatre ou cinq jours, — jusqu’à ce que vienne Odyssée ou Athanase - Vaïas. »— Khalil-bey, dès qu’il entend ces paroles, dit en pleurant : — «Et moi, je vous donne mille bourses, et cinq cents en sus, — pour que vous fassiez périr Diakos, ce terrible Klephte: — sinon il détruira les Turks, et tout leur pouvoir. » — Ils prirent alors Diakos et le mirent au pal; — ils le levèrent tout droit, et lui souriait :---il insultait à leur croyance; il les nommait impurs: — « Si vous m'avez empalé, ce n’est qu'un Grec de mort. — Que le capitaine Odyssée, que le capitaine Nikitas soient saufs; — et ils extermineront la Turquie, et tout votre pouvoir!»
LVL ER LR/S
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LA MORT DE GEORGAKIS ET DE PHARMAKIS
Lss deux chansons suivantes sont toutes les deux relatives à la mort du capitaine Georgakis et de son ami Pharmakis, mort que l'on peut regarder comme la vraie catastrophe des révolutions de la Moldavie et de la Valachie, en 1821. L'histoire rendra justice aux efforts héroïques de ce brave capitaine , pour assurer le succès d'une entreprise où il n'y a eu de glorieux et de sensé que ce qu'il y a fait lui-même. Je me serais estimé heureux de pouvoir, sur ce point , devancer de quelque temps les éloges souvent tardifs de l'histoire; et c'était dans cet espoir que j'avais recueilli sur la vie et les actions de Georgakis, beaucoup de renseignements sur l'exactitude desquels il m'était permis de compter. Mais le temps me manque pour rédiger ces matériaux, même en consentant à les rédiger avec négligence ; et je me borne à donner sur. Georgakis la courte notice qui suit : elle πια été fournie par un jeune Grec d'un esprit distingué qui s'est trouvé à portée d'avoir sur son brave compatriote des renseignements précis et certains, et qui, s’il eût entrepris d'en écrire la vie en
4ο ARGUMENT.
détail, m'eût épargné et la peine de chercher moi-même des informations sur ce sujet, et le regret de ne pouvoir en ce moment les communiquer au public.
Gxorces, ou Georgakis Olympiote , naquit dans un village du mont Olympe en Thessalie ; c'était un homme d'un extérieur simple et modeste; la réputation de bravoure qu'il s'était faite dans sa jeunesse lui attira la persécution des pachas, et le força de se retirer en Yalachie , où peu après il trouva l’occasion de se montrer avec honneur dans la carrière militaire. On le vit, durant la guerre des Russes avec les Turks, harceler continuellement l'ennemi, lui enlever ses convois, et battre parfois des corps entiers avec la poignée de braves dont il s'était entouré. Le traité de Bukarest ayant réconcilié les parties belligérantes, Georges , impatient de trouver de nouvelles occasions de se signaler contre les tyrans de sa patrie, accourut en Servie, où un peuple belliqueux et ami de sa liberté s’efforçait de briser ses fers. Il y combattit avec distinction jusqu au ‘moment où, perdant tout espoir d'un secours extérieur et se voyant accablés par toutes les forces de la Turquie, restées disponibles à la suite du traîté de Bukarest, les Serviens succombèrent et furent décimés par leurs oppresseurs. Il repassa alors en Valachie, et prit le commandement d'un corps d'Albanais préposés à la garde du pays, jusqu'au moment où l’entreprise téméraire d’Hypsilantis vint lui fournir une nouvelle occasion de déployer son courage et ses talents, et lui prépara la mort la plus glorieuse.
Les dissensions que faisaient naître en Valachie les intrigues des boyards se disputant le pouvoir après la mort de leur hospodar, facilitèrent l'exécution d’un plan que Georges avait depuis long-temps médité, pour susciter des embarras à la Porte, loin de la Grèce, dont il connaissait les mouvements. Il résolut de paraître attaché aux boyards, et, en s’attirant leur confiance, de se faire donner le commandement des troupes, qu’on devait opposer à une insurrection qu'il avait lui-même fomentée par le moyen d’un de ses agents connu depuis sous le nom de Théodore Vladimiresko, qu'il avait fait secrètement passer à Krajowa, et qui parvint bientôt à réunir deux à trois mille pandours, montagnards aguerris. Π] ne se trompa point dans ses calculs. Chargé de réduire Vladimiresko, il vint camper à deux ou trois lieues des insurgés , et, sous prétexte d’aviser aux moyens de les détruire, il usa des sommes d'argent que le consel des boyards lui avait fournies, pour assembler un corps de troupes bien entretenues qu’il οτί à Hypsilantis lorsque celui-ci s’'annonçca comme le chef suprême de la grande insurrection des Grecs.
Consulté sur le plan de campagne à suivre, il représenta inutilement à Hypsilantis, en différentes occasions, l'impossibilité de battre les Turks en rase campagne, vu l'immense supériorité numérique de leurs forces, et fut constamment d'avis de débarrasser l'armée de tout le train inutile, et de commencer avec les Turks une guerre de montagne, à laquelle les Grecs étaient depuis long-temps accoutumés , en assurant que par ce moyen on parviendrait à détruire en détail tous les corps de
troupes turkes qui oseraient s’aventurer dans les montagnes de la petite Valachie. Cet avis salutaire fut rejeté, et la malheureuse issue de la bataille de Dragaschan ne prouva que trop bien le tort qu'on avait eu de mépriser les conseils d’un homme dont l'habileté avait été à l'épreuve dans les guerres précédentes des Serviens.
Hypsilantis annonçait déja, par une retraite précipitée, le dessein de dissoudre son armée et de se constituer le suppliant de l'Autriche ; Georges essaya vainement de le dissuader de ϱε parti, et le quitta au monastère de Kosia, à quelques heures de la frontière autrichienne. Ἡ occupa différentes positions dans le district de Rymnik, avec la résolution d'y réunir les débris de l'armée d'Hypsilantis ; mais la défaite de plusieurs corps grecs qui se trouvèrent isolés après la bataille de Dragaschan, vint ôter à Georges tout espoir de renfort, et l'obligea de se jeter dans les montagnes de la Moldavie, toujours poursuivi, et toujours battant les Turks. Parvenu aux montagnes de Torneo qui dominent le district de Phahzi, position inexpugnable, il y ramassa des subsistances , et s'y fortifia de manière à y soutenir un long siége , lorsque la perfidie vint déranger tous ses plans.
L'évêque de Romano ne rougit point d'avilir le caractère sacré de la religion pour perdre un de ses plus zélés défenseurs. S'étant secrètement coneerté avac les Turks, il manda à Georges, dont il connaissait la piété, que les infidèles avaient le dessein d'occuper, la nuit suivante, le monastère, de Sekos et de profaner les saintes reliques quil disait s'y trouver déposées. Georges s’empressa d'aller arracher à la fureur sacrilége des barbares
lesrestes révérés des Pères de l'Église. Incapable de soupçonner la noire perfidie du prélat, il partit avec environ cinq cents hommes qui lui restaient, pour couvrir le monastère menacé; mais à peine se trouvait-il engagé dans un défilé qui y conduisait, qu’il fut inopinément attaqué par un corps turk vingt fois plus nombreux que le sien. Après un combat opiniâtre de six heures, il parvint à se dégager avec des prodiges de valeur , et occupa Sékos, où il fut immédiatement après assiégé par huit mille Turks, qui employaient jusqu'à la grosse artillerie pour renverser les faibles murs d'un couvent.
Georges, affaibli par ses blessures, soutint néanmoins pendant cinq jours des assauts continuels, jusqu’au moment où, sentant approcher sa fin, il se fit sauter par l'explosion de quelques barils de poudre.
Tel fut le sort de ce vaillant capitaine qui, dans le court espace de quatre mois, qu'il soutint la guerre après la fuite honteuse d'Hypsilantis, tua douze mille hommes aux Turks, d'après le rapport officiel du commandant autrichien de la frontière, et inscrivit un des premiers son nom sur la liste des braves morts pour la défense de la patrie.
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Πέντε πασάδες χίνησαν ἀπὸ Tv ἱμπραΐλαν .
Στράτευμα φέρουν περισσὸν, πεζοῦραν καὶ καθάλλαν * Σαΐρουν καὶ τόπια δώδεκα, καὶ βόλια χωβὶς µέτρον. ἔρχεται x’ ὁ Τσαπάνογλους ἀπὸ τὸ Bouxopéort ’ ἴχει ἀνδρεῖον στράτευμα, ὅλον Γιανιτσαραίους :
Tor” ὁ Γεωργάκης φώναξεν ἀπὸ τὸ μοναστῆρι'
» Ὅτι Τουρκιὰ μᾶς πλάχωσε, χαὶ θέλει νὰ μᾶς péyn. »
ht ed RO ee de
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CINQ pachas sont partis d'Ibraïla; — ils conduisent une puissante armée à pied et à cheval; — et trainent douze canons, avec des boulets sans nombre. — De Boukarest vient aussi Tsapan Oglou ; — il a une brave armée, toute de janissaires ,— ( qui) ont le sabre aux dents, et le fusil à la main. — Georgakis crie alors du monastère : — «Où êtes-vous, mes braves? mes vaillants beauxhommes, (où êtes-vous! ) — Vite! ceignez vos épées; (vite)! saisissez vos fusils : — prenez bravement vos postes; prenez vos abris : — les Turks tombent sur nous; ils veulent nous exterminer.» —
Sans pain, sans eau, trois jours et trois nuits, — ils (combattirent), repoussèrent fortement l’ennemi jusqu’à Kombolaki, —et coupèrent la tête à près de trois mille Turks.— Pharmakis (alors) cria du monastère : — « Laissez là vos fusils, tirez vos
46 ΘΑΝΑΤΟΣ TOY FENPTAKH ΚΑΙ ΦΑΡΜΑΚΗ.
« Αφῆτε τὰ τουφέχια σας, σύρετε τὰ σπαθιά cac,
» Γιουροῦσ) ἀπάνω nets 5 rèv Απλιᾶν ἐθγῆτε. »
Où Τοῦρκοι τὸ ἐχάρήκαν, τβέχουν σ τὸ μὺναστῆρι.
» Τουρχιὰ πολλλ μᾶς πλάκωσε, καὶ θέλει νὰ μᾶς φάγη' » Ῥήχνει τὰ roma σὰν θροχἡν, τὰ βόλια σὰν χαλάζι. »
ὁ Γεώργης Tor’ εἶχε χαθῇ, καὶ πλέον δὲν τὸν εἶδαν.
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sabres ; — prenez d'assaut la hauteur ; portez-vous sur Aiïlia. » — Les Turks profitent de cette (sortie); ils courent au monastère. — Alors Pharmakis (encore) vivant crie (du haut) de Sekos : —«Où es-tu, Georgakis, mon frère, premier capitaine? — des milliers de Turks tombent sur nous, et vont nous exterminer ; — ils nous envoient une pluie de coups de canon, une grêle de boulets. » — Mais Georgakis alors avait péri; l’on ne le revit plus.
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ἤρθεν ἡ ἄνοιξη πικρὴ, τὸ καλοχαῖρι μαῦρον, Hole καὶ ὁ χινόπωρος πιχρὸς, φαρμαχωμένος.
Mali ἐσυμθουλεύονταν Γεωργάχης καὶ Φαρμάκης:
« Γεωργάχ), ἔλα νὰ φύγωμεν, chv Μοσκοθιὰν νὰ πᾶμεν. » - « Καλὰ τὸ λὲς, Φαρμάκη µου, καλὰ τὸ συντυχαίνεις . » Πλὴν εἶν' ὀλίγον ἐντροπὴ * x” 6 χόσµος θὰ γελάσει. » Καλήτερ) ἂς βαστάξωμεν 'σ τοῦτο τὸ μοναστῆρι * » Ίσως ἐθγῆ x’ ὁ Μόσκοθος , x” ἔρθ᾽ εἰς βοήθειάν µας.» ---- Καὶ τὰ λιμέρια φώναξαν πέρα ἀπὸ τοῦ Σέχου:
LA MORT
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TRISTE est venu, (cette fois), le printemps, sombre l'été, — cruel et pernicieux l’automne.— Georgakis et Pharmakis délibéraient ensemble : — » Viens , Georgakis, partons ; allons-nous en Moscovie. » — «Tu parles sagement, Pharmakis; sagement tu raisonnes; — mais il y a (là) un peu de honte, et le monde rirait ( de nous). —Mieux vaut que nous tenions dans ce monastère : — le Moscovite se mettra peut-être en campagne, et viendra à notre secours. » — Et tout-à-coup les postes en avant de Sékos crient : — « Voici venir une épaisse nuée de guerre! les montagnes (en) sont noires. » — «Serait-ce du secours qui (nous) arrive? Seraient-ce des compagnons ? » —«Ce n'est point du secours qui (nous)arrive ; ce ne sont point des compagnons :—ce sont des Turks, quinze mille Turks qui fondent sur nous. » — Quand ils furent à Sékos, quand ils eurent pris leurs postes, — ils plantèrent force canons autour da monastère ; —
Po AAAO ΕΙΣ ΤΟΥΣ ΙΔΙΟΥΣ.
Τ’ ἄλλα τὰ µεγαλήτερα τὸ κροῦν ἀπὸ τὴν ῥάΧχην : É , ? N -ω ὡς χίλιοι Τοῦρχοι ἔπεσαν µέσα σ τὸ παλαιοχκλῇσι. Χέλι” ἄλλοι ἐσκοτώθηκαν ἐμπρὸς ἀπὸ τὸ τεῖχος. ον” Tor” à Τουρχιὰ ἐσύρθηκε πίσω ’o τὸ Κομπουλάκι. É , , / ” ο , νας πασᾶς ἀγνάντευεν πέρα ἀπὸ τοῦ Σέχου.
“Ψηλὴν φωνὴν ἐσήχώσεν' « Αμέτη, Μωαμέτη | » Ἠιάστε τὸν τόπον δυνατὰ, ζῶστε τὸ μοναστῆρι. » Ô , 4 9 * 9 ο \ , ση Τουρχιὰ x’ ἂν rave, ὅσοι καὶ γιανιτσάροι, Τὸν τόπον ὅλον ἔζωσαν, καὶ ἔχλεισαν τὸ Σέχο, Φαρμάκης ἐπιχραθηκε, καὶ βαραναστενάζει΄ "Ta παλληκάρια φώναξεν ἀπὸ τὸ μοναστῆρι΄ QU 4 -./ « Ποῦ εἶσθε, παλληκάρια µου, x” ἀνδρεῖόί µου λεθέντες ; » Πιάστε µε, πάρτε τὰ Φφλωριὰ, καὶ τὰ χρυσᾶ Ὑελέκιαν » Πάρετε καὶ τ᾿ ἀδήμια pou, νὰ ἐλαφρώσ᾽ ὀλίγον » Καὶ τὰ σπαθιά σας σύρετε, σπάσετε τὰ φηκάρια. ν À 7 N » ο] \ , » Γιουροῦσι γιὰ νὰ χάµωμεν, νὰ διώξωμεν τοὺς Τούρκους » Eva προτοπαλλήκαρον στέχεται͵, καὶ τοῦ λέγει .ω ρα ci . 4 κ. 4 | \ κ Mado μᾶς εἶναι τὰ σπαθιὰ, πιχρά µας τὰ τουφέχια " « Eïy” ἡ Τουρχιὰ ἀμέτρητη» καὶ τὰ βουνὰ μανρίζει, » Tèv λόγον δὲν ἁπόσωσε, τὴν συντυχιὰν δὲν εἶπε, Καὶ ζωντανὸς ἐπιάσθηκεν ὁ Ἰάννης ὁ Φαρμάχης.
\ N ν 7 λ 4 Î , \ e \ « Δέν σε το ειπα μιαν φοραν, ανν» χαι τρεις HO πέντε,
LA MORT.DE GEORGAKIS ET DE PHARMAKIS. 51 cinq le battent de côté, cinq de face , — et les autres, les plus forts, le battent par le faite. — Mille Turks*tombent près de la vieille église ; ; — mille autres sont tués souis la muraille ; et l'ärmée turke alors recule -jusqu'à Kombofaki. Mais un pächa était en. ohservation de l'autre côté. de Sékos:— «Ahmet! Mahomet! se met- il à crier, d une. γοῖκ haute ; — emparez-vous “bravernent des ‘postes : entourez le monastère! — Et tout ce qu'il y avait là de Turks, tous janissaires , — entourent le lieu; ils enferment Sékos--- πι]
Pharmakis fut saisi de tristesse, et soupira profondément; — du monastere, il appelle ses braves : —« Où êtes-vous, mes braves, mes vaillants beaux hommes? — Tenez! prenez mes pièces d'or et ma veste d'or; — prenez mes plaques d'argent : j'en serai.plus léger, (pour combattre ). — Tirez vos sabres; brisez-en les fourreaux, — et fondons brusquement sur les Turks pour les repousser.» — Mais un protopallikare s’arrète et lui dit : — «Mornes sont nos sabres, et tristes, nos fusils : — les Turks sont innombrables; les montagnes en sont noires. » — Il n’a point dit la parole, il n’a point achevé le propos ; — et déja Pharmakis est pris vivant. |
« Ne te l’avais-je pas dit, Pharmakis, une, trois et cinq fois, — de ne pas rester en Valachie, de
J2 AAAO ΕΙΣ ΤΟΥΣ ΙΔΙΟΥΣ.
» My ἀπομείνης chv Βλαχιὰν, ςοῦ Σέχου μὴν χαθήσης;"- € Ποῦ νὰ τὸ ξεύρω ὁ πικρὸς, σὸν νοῦν μου ποῦ νὰ μ ἔρθην » ὅτι κονσόλοι χριστιανοὶ ποτὲ θὰ μᾶς προδώσουν | — Ἠσεῖς πουλιὰ, ὅσα. ψηλὰ ποτᾶτε σ τὸν dépa,
Εἴδησιν δόστε CV Φραγκιὰν, | στῶν χριστιανῶν τοὺς τόπους’
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ne pas t'arrêter à Sékos?» — «Eh! comment le savoir, malheureux ! comment me le mettre dans la pensée, — que des consuls chrétiens nous trahiraient ?» — O vous, oiseaux, qui volez là-haut, dans les airs, — allez le raconter dans le pays des Franks, dans les terres des Chrétiens, — et dites (en passant) à la femme de Pharmakis, que Pharmakis est mort.
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_ LA PRISE ΡΕ TRIPOLITSA
ET
LA CAPTIVITE DE KIAMIL-BEY
Voie: deux pièces qui, dans l'unique copie qui m'en soit parvenue, ne forment qu'une seule et même composition. À n'en juger que par le sentiment du poète, le principal motif de cette composition est de déplorer le malheur et la captivité de Kiamil-bey, fait prisonnier à Tripolitsa, en 1821, par les Grecs insurgés de la Morée : à la prendre dans ce qu’elle a de plus détaillé et de plus intéressant, c'est un récit du siège et.de la prise de Tripolitsa ; dans son ensemble, c'est quelque chose de vague et de diffus, d’incohérent et d’obscur. En dégageant la partie historique de la pièce de ce que je nommerais volontiers sa partie sentimentale , 1] m'a semblé ‘que bune et l'autre devaient y gagner en intérêt et en clarté.
J'en ai donc fait deux morceaux distincts , bien que d'ailleurs intimement liés par le sujet. Le premier est un tableau assez vif des principaux incidens du siège de Tripolitsa : La prise de la ville n’y est pas expressément énoncée; mais elle y est suffisamment indiquée,
Le seçond morceau peut être regardé comme une espèce de complainte- ou d'élégie sur les revers des” Turks de la Morée, en général , et de Kiamil-bey, en particulier, dans la première année de l'insurrection grecque. Les vers en ont de la grace, et le ton en est fort pathétique : un Grec montagnard n’aurait probablement pas été si attendri des infortunes de ses despotes. Mais il n'y a du reste, dans la pièce, rien qui l'empêche d'être populaire : les vainqueurs chantent volontiers les misères des vaincus. Quant aux principaux faits que le poète à eus en vue, et qu'il faut se retracer, pour saisir les détails et les traits caractéristiques de sa composition, je les indiquerai en peu de mots. | | Kiamil, bey de Corinthe et possesseur d’une immense étendue de terres en Morée, passait pour le plus riche et le plus puissant seigneur de l'empire ottoman. En 1821, lorsque l'insurrection grecque, faisant tous les jours de nouveaux progrès, menaça d’envahir toute la péninsule , il convoqua à Tripolitsa les proestos et les archevêques de la province, dans la vue de les déterminer à intervenir pour le gouvernement auprès des Grecs, et à contenir dans l’obéissance tout ce qui n'en était pas encore sorti. Ceux-ci refusèrent et furent arrêtés; et quelques jours après, les Grecs insurgés vinrent assiéger Tripolitsa , ayant à leur tête Kolokotronis ,avec ses pallikares, et Mavromichalis avec les siens. Par un prodige de courage et d’audace , la place fut emportée d'assaut, au mois de septémbre 1821, et Kiamil bey y fut pris. On le traita d’abord avec douceur :
ARGUMENT. 57 on voulait avoir ses immenses trésors, et on le somma ‘à plusieurs reprises de déclarer l'endroit où il les tenait cachés ; mais il refusa cette déclaration , demeura quelque temps prisonnier et ensuite fut mis à mort.
Le Kekhaïa ou lieutenant de Khourchid pacha commandait dans la place ; il avait quelque temps auparavant marché sur Patras, pour y réprimer l'insurrection, et commis de grandes cruautés à Vostitsa.
Νύχτα σελλόνει +’ ἄλογον, νύχτα τὸ καλιγόνει * Καὶ εἰς τὸν δρόµον τὸν Θεὸν παρακαλεῖ καὶ λέγει: « Θεέ μ’, ἐκεῖ τοὺς προεστοὺς, ἐχεῖ. τοὺς δεσποτάδαις » Νὰ εὕρω, στὸ κεφάλι τους νὰ πάρουν τοὺς ῥαϊάδαις, » Νὰ μὴ σηκώσουν ἅρματα, καὶ πάγουν μὲ τοὺς χλέφταις. x Σὰν ἔφθασε, καὶ où Γραικοὶ ἐπλόχωσαν τὸ κάστρον' Τοὺς Τούρκους ἔχλεισαν στενὰ, βαρεὰ τοὺς πολεμοῦσαν Κολοχοτρόνης φώναξεν ἀπὸ τὸ μετερίζε’ « Προσκύνησε, Κιαμίλμπεη, σ τοὺς Κολοχοτροναίους, » Na σὲ χαρίσω τὴν ζωὴν, ἐσὲ καὶ τὰ παιδιά σου, » σὲ χαὶ τὰ χαρέµια σου, x’ ὅλην τὴν γενεάν σου. »'-τ « Μετὰ χαρᾶς σας, Ἕλληνες, κ) ἐσεῖς καπεταναῖοι, » Εὐθὺς νὰ προσχυνήσωµεν ᾿σ τοὺς Κολοχοτροναίους. ” Μπουλούχμπασης ἐφώναξεν ἀπάν) ἀπὸ τὴν τάµπιαν *
LA PRISE DE TRIPOLITSA
LE jour avait été. (un jour) de pluie, la nuit était (une nuit) de neige, — lorsque Kiamil-Bey partit pour Tripolitsa. — De nuit il selle son cheval; de nuit il le ferre; —et dans le chemin, il prie Dieu et lui dit : —« Mon Dieu ! puissent , là (où je vais)les Proestos, puissent là (où je vais) les archevêques, —se rendre garants pour les Raïas, — que les Raïas ne prendront pas les armes, ne se joindront pas aux Klephtes! » — A son arrivée, les Grecs attaquent la place;-—ils assiègent étroitementles Turks; ils les combattent rudement, — et Kolokotronis crie de son poste : — «Kiamil-Bey, rends-toi aux enfants de Kolokotronis,—et je t’accorderai la vie à toi et à tes enfants, — à toi, à ton harem et à toute ta famille. » — « Avec plaisir, ὁ Hellènes, et vous capitaines , — nous allons nous rendre à l’instant aux enfants de Kolokotronis. » — (Mais) un Boulouk bachi cria d'en haut de la batterie : — «(Non ), infidèles, nous ne nous rendons pas à vous, (à vous) vils Raïas. — Nous avons de fortes citadelles , et un empereur dans Constantinople.—
» Éyou ἀνδρεῖον στράτευμα. καὶ Τούρχους παλληκάρια -
«Τώρα va ἰδῆτε. φώναξε τότ) à Κολοχοτρόνης,
» Na ἰδητ' Ἑλληνιχὰ σπαθιὰ, καὶ χλέφτιχα τουφέχια᾽
Τρίτη, τετράδη θλιθερὴ, πέφτη papuaxwuéom,
» Βάλετε τὴν Τουρχιὰν ἐμπρὸς, σὰν πρόθατᾳ cv μάνὸ pav. » . Τοὺς πῆγαν καὶ τοὺς ἔκλεισαν εἰς τὴν μεγάλην τάµπιαν.
» Or’ ἔσφαξες τ) ἀδέρφια µας καὶ ὅλους τοὺς δικούς μας!»
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Nous avons une vaillante armée et de braves turks, — dont un bat cinq (de vous) à l'épée, dix au fusil, — quinze à cheval, et le double sur des remparts. »— « À présent donc vous allez voir! cria Kolokotronis: — vous allez connaitre les sabres des Hellènes et les mousquets des Klephtes;— comment combattent les Hellènes, comment ils taillent en pièces les Turks!»
(C'était) le mardi: triste (fut) le mercredi, lamentable le jeudi :.—- vint le vendredi; (oh! plût à Dieu qu’il n’eüt pas lui! )—les Grecs délibérèrent de forcer la citadelle. — 1ls s’y élancèrent comme des aigles ;'ils y entrèrent comme des éperviers, — en déchargeant leurs mousquets, lamenue batterie. — Mais Kolokotronis cria de la porte de Saint-George : —_ « Laissez là vos fusils : tirez vos sabres, — et poussez les Turks devant vous, comme des brebis à l'étäbile. »—
Ils les poussérent et les enfermérent dans la grande batterie; — et le Kekhaïa dit à Kolokotronis : — « Fais un accord avec les Turks; coupe (des têtes), mais laisse-s-en toutefois. » -— « Que déraisonnes-tu (là), vilain turk? que dis-tu (là ), vilain infidèle ? — En as-tu fait, toi, d'accord avec la pauvre Vostitsa, — où tu as 5 égorgé nos frères et tous nos proches ? »
PR SE ES ST S
ΛΙΧΜΑΛΩΣΙΑ TOY KIAMIA ΜΠΕΗ.
Πῆραν τὰ xdorpa, πῆράν τα, ripav καὶ τὰ δερβένια, Πῆραν καὶ τὴν Τριπολιτσᾶν, τὴν ξακουσμένην χώραν" Ελαίουν)στοὺςὃ ῥόμους Τούρκχισσες, πολλὲς Εμιροποῦλες , Κλαίει καὶ μιὰ Χανούμισσα τὸν δόλιον τὸν Kia!
« Ποῦ εἶσαι καὶ δὲν φαίνεσαι, καμάρωμέν᾿. ἀφέντη . » Hoouy κολόνα.ςὸν Μωρεὰν, λαὶ Φλάμπανρον σὴν Κάρδον, » [σουν x καὶ Co τὴν Torres Νύργὸς deg.”
» Σ τὴν Κόρθον πλεὰ δὲν φαίνεσαι, por εἰς τὰ σαράϊα,
ἕνᾳς παπᾶς σοῦ τά χαψε τὰ ὄρημα παλάτια, pe » Κλαίουν 7’ ἀχούρια ve ᾿ἄλογα, καὶ τὰ τσαμτὰ |, ἀγάδαις
᾿Σχλάδος ῥαϊάδων ἔ ἔπεσα, καὶ σε] paie, épevev. | »
ttes
CAPTIVITÉ DE KIAMIL-BEY
Izs ont pris les citadelles; ils les ont prises, (les Hellènes ); — ils ont pris les défilés ; il ont aussi pris Tripolitsa, cette ville de renom.— Les femmes des Turks, les filles des émirs pleurent le long des chemins; — et (de son côté) pleure aussi une princesse; (elle pleure) Kiamil, le malheureux bey: — «Où es-tu, que tu ne parais plus, puissant seigneur, — toi, qui étais la colonne de la Μοτέε, l'étendard de Corinthe ; — toi, qui étais à Tripolitsa (comme) une tour solide? — Tu ne parais plus à Corinthe, ni dans tes palais : — un papas les a brülés tes pauvres palais; — tes écuries pleurent leurs chevaux; les mosquées pleurent les agas; + et l'épouse de Kiamil-bey pleure aussi son malheureux époux ; — il est devenu l’esclave des Raïas ; il vit maintenant leur Raïa.
LA FEMME DE CONSTANT
Couux je l'ai dit ailleurs, ce n'est pas seulement sur les événements publics et d'un intérêt plus ou moins général, que les rapsodes de la Grèce moderne exercent leur verve ou leur mémoire ; c'est aussi , et tout aussi volontiers, sur les aventures de la vie domestique, pour peu qu'elles présentent quelque chose de singulier ou de frappant. Mais les compositions de cette espèce étant toujours beaucoup moins répandues, et plus tôt oubliées que celles qui roulent sur des faits publics, sont aussi , par cela seul, beaucoup plus rares.
Les trois morceaux suivants peuvent être regardés comme des échantillons de cette branche domestique de la poésie populaire des Grecs. Le premier n'est qu’un fragment : il appartient à une pièce composée sur la
II
mort de deux jeunes gens de Larisse qui se noyèrent dans le Pénée, en s’y baignant dañs un moment où il était débordé. Cet accident fit assez de sensation, parce que les deux jeunes gens qui en furent les victimes étaient frères, et les fils du proestos du pays. Quelque peu considérable qu’il soit , ce fragment m'a paru mériter d'être conservé, à cause du mouvement pathétique par lequel débute le récit de l'événement.
Quant au second morceau, il roule sur une dispute de religion entre deux jeunes Grecs esclaves, et la dame turque leur maîtresse. Il manque à la chanson les deux ou trois derniers vers, dans lesquels 1] est dit que c'est la dame turque qui se convertit et se fait chrétienne. Toutefois la pièce peut être considérée comme complète; les traits de naïveté qui en font tout le mérite et tout le caractère, se trouvant dans la partie que j'en donne,
La troisième pièce est la plus curieuse des trois, et la seule dans le tour et l'exécution de laquelle il y ait de l'originalité. Le sujet en est fort délicat, et tel même que j'ai hésité à admettre la pièce dans ce recueil. Il y est question d’un trait infame de noirceur d’une bellemère envers sa bru. Celle-ci, mariée à un Grec qu'elle aime, et auquel elle est fidèle , est aimée par un Albanais qu'elle repousse. C'est par la trahison de la bellemère que ce dernier est introduit, de nuit, dans la chambre de la pauvre Grecque. Il y a, ce me semble, quelque chose de frappant dans la concision, la simplicité et la vivacité décente avec lesquelles le poète populaire a effleuré son sujet.
ο ο νο νου ρϱουώσωωο ο ουσ ον LS LUE DRE SLR LL LE SUR SALAIRE νου νου ὑνώωφα
KOMMATION.
Τρία πουλάκια κάθονταν ψηλὰ ’o τὴν Karepivav: Τό ‘va τηρᾷ τὴν Λάρισσαν, τ᾽ ἄλλο τὴν Αλασσῶναν, Τὸ τρίτον, τὸ φαρμακερὸν, μυριολογᾷ χαὶ λέγει; « Ποιὰ μάννα εἶχε δυὸ παιδιὰ, ποιὰ μάννα προεστίνα ; » Εἰπὲ, νὰ μὴν τὰ καρτερῇ, νὰ μὴν τ) ἀπαντυχαίνη: » Ἡ Σαλαμθριὰ χατέβασε, μὲ ἥλιον, μὲ φεγγάρι, » Κ΄ αὐτὰ 'σ τὴν µέσην κολυμθοῦν, σὰν ψάρια πελαγήσια.
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TRo1s oiseaux se sont posés sur les hauteurs
de Katérine : — l’un regarde Larisse; l’autre, Alassone ; — et le troisième , le plus triste, se lamente et dit : — « Quelle est la mère, quelle est
la femme de proestos qui avait deux fils ? — Diteslui de ne plus les attendre, de ne plus les espérer. — La Salambrie avait crü, malgré la beauté du soleil, malgré la beauté de la lune’; — et eux y ont plongé comme poissons marins............
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Φεγγαράχι µου λαμπρὸν, Φέγγε καὶ περπάτειγε , Γιὰ va 6° ἐρωτήσωμε Διὰ δυὸ Γραικόπουλα Καὶ Γρεθενητόπουλα :
Χήραν Τοῦρκαν δούλευαν, Ov ἡμέραν ç’ τὸν ζωγὸν, Τὸ βραδὺ Ἰς τὰν κρέµασμόν.
« Βρὲ παιδιὰ Γραιχάπουλα » Καὶ Γρεθενητόπουλα, » Γένεσθε Τουρκόπουλα, » Νὰ χαρῆτε τὴν Τουρχιὰ , » Τ” ἄλογα τὰ γλίγωρα, » Τὰ σπαθιὰ τὰ δαµασχιά.»--- « Βρὲ χυρά µου τούρκχισσα, » Γένεσαι καὶ σὺ Ῥωμιὰ, » Nu χαρῆς τὴν λαμπριὰ » Μὲ τὰ κόχχινα +” αὐγά᾿
» Na χαρῆς τὴν ἐχχλησιὰν,
ο ολο. λ2λλ... LVL VE VE VEUVE VAR ων ARR LAURE LODEL ου νου ωυυ VER LE
LES DEUX ESCLAVES GRECS ET LA DAME TURKE
Carre lune, — brille en faisant ton chemin, — pour que nous t'interrogions — au sujet de deux enfants des Grecs, — de deux enfants de Grevena , — qui servaient unie veuveturke, — aù joug tout lé jour, —et le soir à la chaîne, — « Q enfants des Grecs, — enfants de Grevena,— voulez-vous devenir enfants des Turks? — et vous Jouirez des avantages de la Turquie, — des rapides chevaux — et des épées de Damas. »— «O dame turke, — et toi, veux-tu devenir chrétienne ? — Tu jouiras de la Pàque — et des œufs rouges ; — tu jouiras de l’église — et du saint évangile. »
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Δὲν φταίεις, μαύρη Κώσταυνα, δὲν φταίεις σὺ, καὔμένη * Μόν᾽ rai” ἡ σκύλλα πεθερὰ, ποῦ σ’ εἶπε γιὰ νὰ στρώσης᾽ « Στρῶσε, νυφοῦλα, ’o τὸν ὀντᾶν, ψηλὰ εἰς τὸ κρεθράτι. » Ότι θὰ ἔρθ) ὁ Κωσταντῆς, νὰ σὲ γλυκοφιλήση. »
Βαροῦν Tr’ ἀσήμια ᾽σ τὰ βυζιὰ, καὶ τὰ κομπιὰ 'σ τὰ στήθη. Καὶ τότε τὸν ἀπείκασεν, ὅτ᾽ εἶναι ὁ Ζαθέρης *
LA FEMME DE CONSTANT
La faute n’est point à toi, femme de Constant; la faute n’est point à toi, pauvrette! — elle est à ta méchante belle-mère : c'est elle qui t'a dit de faire un lit : — «Ma petite bru, fais un lit dans la chambre, ou bien en haut, dans le kiosk ; — Constant va venir; il viendra (cette nuit) t’'embrasser. » — Et voilà qu'avant le point du jour, deux heures avant que le jour ne paraisse, — des plaques d'argent battent sur sa gorge, des boutons (d’argent) sur sa poitrine. — Elle comprend alors que c'est le traître Xavier, — et se met à crier trois fois aussi haut qu'elle peut.
L'ESPRIT DU FLEUVE
Le onze pièces suivantes sont en tête de la seconde partie de ce recueil, comme un groupe à part qui, à raison de la forme narraüve, plus ou moins pure, plus ou moins mixte des morceaux dont il se compose, vient assez naturellement à la suite de la partie précédente. Peut-être même quelques-unes des chansons que je place ici, comme roulant sur des fictions, ont-elles pour base des traits historiques, et auraient-elles dû ètre mises dans la première partie. Sur ces pièces-là, je dirai, en passant, mes conjectures; mais faute de données expresses pour les regarder comme historiques, j'ai dû les laisser parmi celles qui ne le sont pas.
Des onze pièces dont il s’agit, la première n'est qu'un fragment, mais un fragment intéressant et singulier, qui méritait d'être conservé. Quelque court qu'il soit, il indique assez bien le sujet de la chanson à laquelle il appartient, dont il fait le commencement et probablement la partie la plus originale. Il s’agit d'une jeune femme qui parcourt les campagnes, cherchant pour son mari malade un remède merveilleux, mais aussi
merveilleusement rare. Elle exhale sa douleur dans un chant plaintif si touchant, que, venant à traverser une rivière, sur un pont, la rivière s'arrête, et le pont se fend, comme s’il allait s'écrouler dans l'eau. Alarmé de ce désordre, l'Esprit gardien de la rivière accourt sur le bord, pour conjurer la jeune femme de chanter un air moins triste, une chanson qui n’émeuve point les pierres et les rivières.
L'unique copie de ce morceau que j'aie eu à ma disposition renferme un septième vers, qui est celui-ci:
Pour faire un enclos pour un lièvre, et traire le lait de ce lièvre.
J'ai omis ce vers bizarre, qui aurait ajouté plus d'embarräs que de clarté au morceau auquel il se rapporte, bien qu'il soit connu que le lait du lièvre mâle est renommé dans les fables et les superstitions populaires des Grecs, comme un remède tout puissant pour je ne sais quelles infirmités, et aussi comme symbole d'une chose impossible à trouver. {
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ΤΟ ZTOIXEION TOY ΠΟΤΑΜΟΥ.
Κοράσιον ἐτραγούδησεν ἐπάνω σὲ γεφύρι" Καὶ τὸ γεφύρι ῥάγισε, καὶ τὸ ποτάμι στάθη, Καὶ τὸ στοιχειὸν τοῦ ποταμοῦ x’ αὐτὸ Ἰς τὴν ἄχρ) ἐθγῆκε' "ια Κόρη µου, πάψε τὸν ἀχὸν, x’ εἰπὲ x’ ἄλλο τραγοῦδι. » — « ἄχ | πῶς νὰ πάφω τὸν ἀχὸν, x’ ἄλλο νὰ ᾿πῶ τραγοῦδι; » Éyo τὸν ἄνδρα μ᾿ ἄῤῥωστον, κ᾿ ἀῤῥωστικὸν γυρεύω |
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L'ESPRIT DU FLEUVE
UxE jeune femme chantait au haut d’un pont; — et le pont se fendit, et le fleuve s'arrêta; — et l'Esprit du fleuve lui-même vint sur le bord : — «O ma belle, ne chante plus cet air-là; dis quelque autre chanson. » — « Ah! comment chanter un autre air? comment dire une autre chanson? — j'ai mon mari malade, et je cherche un remède à ses maux? »— ........ .
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LA BICHE ET LE SOLEIL
Po a le fond, soit historique, soit fictif du sujet, cette chanson a beaucoup de rapport avec celle sur Kyritsos Michalis, dans la première partie. Il s’y agit de même d'un homme et d'un enfant immolés en vertu de l'ordre arbitraire de quelque sultan, ou par l’iniquité violente de quelque pacha. Mais ici le sujet, au lieu d'être pris historiquement et d'une manière directe, est présenté sous le voile de l'allégorie. C'est l'épouse de l'homme, la mère de l'enfant égorgés qui déplore son malheur sous l'emblème d'une biche qui a perdu son cerf et son faon par les coups d'un cruel chasseur. Cette allégorie très-simple est traitée avec autant de sentiment que de poésie, et le style en a je ne sais quelle grace vive. et hardie qu'il serait téméraire de vouloir définir , et fâcheux de ne pas sentir.
Elle a été composée dans l'Acarnanie méridionale, où elle est très-populaire et déja ancienne. Les jeunes gens et les personnes d'un âge moyen qui la chantent aujourd’hui la tiennent de vieillards qui se souvenaient à peine de l'avoir apprise. L'air en est très-plaintif, et on la chante particulièrement dans les occasions tristes, dans ces moments de peine où l'ame est si disposée à adopter pour sienne toute expression vraie d'une autre peine.
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ὅλην τὴν µαύρην κ᾿ ἄγριαν νύχτα μὲ τὸ φεγγάρι, Καὶ τὸν αὐγὴν μὲ τὴν δροσιὰνι ὅσον νὰ ῥήξ' ὁ ἥλιος, Τρέχουν 7’ ἀλάφια ’o ra βουνὰ, τρέχουν τ) ἀλαφομόσχια. Μιὰ ἀλαφίνα ταπεινὶ δὲν πάγει μὲ τὰ ἄλλα:
Μόνον τ᾽ ἀπόσχια περπατεῖ, καὶ τὰ ζερθὰ χοιμᾶται, Κ΄ 60° εὕρη γαργαρὸν νερὸν, θολόνει καὶ τὸ πίνει, -Ô Htc τὸν ἀπάντησε, στέκει καὶ τὴν ῥωτάει' « Τί ἔχεις ἁλαφίνα µου ; δὲν πᾶς καὶ σὺ μὲ T7” ἄλλα; » Μόνον τἀπόσχια περπατεῖς, καὶ τὰ ζερθὰ κοιμᾶσαι;»... « due µου, σὰν μ’ ἐρώτησες, νὰ σοῦ τ) ὁμολογήσω * » Δώδεχα χρόνους ἔκαμα, στεῖρα δίχως μοσχάρι" » Τὸ ἔθρεψα, τ’ ἀνάθρεψα, τό χαμα δύο χρόνων. » Καὶ χυνηγὸς τ) ἀπάντησε, ῥήχνει καὶ τὸ σχοτόνει, » Ἀνάθεμά σε, χυνηγὲ, καὶ σὲ χαὶ τὰ καλά σου
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LA BICHE ET LE SOLEIL
Toute la sombre et sauvage nuit, au clair de la lune ,— et à l’autre (encore), à la fraicheur, jusqu'à ce que le soleil darde, — les cerfs courent, les faons courent dans les montagnes. — Une pauvre biche (seule) ne va point avec eux : — elle ne fréquente que les lieux couverts, et se couche (toujours) sur le flanc gauche; — et quand elle trouve une eau pure, elle la trouble pour boire. — Le soleil la surprend (un jour); il s'arrête et l’interroge : — « Qu’as-tu, ma biche, que tu ne vas point avec les autres ; — que tu ne fréquentes que les lieux couverts, et te couches (toujours) sur le flanc gauche? » — « Soleil, puisque tu m'interroges, je te le dirai : — J'avais passé douze années sans avoir de faon; — mais les douze ans passés et outre-passés, j'en eus un. — Je le nourris, je l’élevai, je le menai jusqu’à deux ans. — ( Alors) un chasseur le rencontre, tire et le tue. — Oh! maudit sois-tu , chasseur, toi et ton industrie: — tu m'as privée d'enfant et d’époux!»
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LE PATRE ET CHARON
1. nest pas nécessaire d'être fort versé dans l’histoire de la littérature des Grecs anciens, pour savoir qu'ils avaient des chansons qui roulaient spécialement sur les aventures et les soins ordinaires de la vie pastorale, et faites exprès pour être chantées par les pâtres et les bergers , dans les champs ou dans les montagnes. Il en est encore de mème pour les pâtres et les bergers de la Grèce moderne. Parmi leurs chansons, ils en ont qui ont été composées, sinon par eux, du moins pour eux et sur eux; et telle est la suivante, connue, je crois, en divers lieux de la Grèce, mais surtout dans les montagnes de l'Épire et de la Thessalie.
La fiction qui fait le sujet de cette pièce a sans doute quelque chose de fort bizarre : peut-être néanmoins n'est-il pas impossible d'y trouver un motif, et même un motif assez simple. J'indiquerai celui qui s'est présenté à moi, sans y attacher d'autre importance que celle qu'y voudra mettre le lecteur.
Parmi les usages antiques dont il subsiste des restes dans la Grèce moderne, il faut compter les exercices gymnastiques, particulièrement le saut, la course et le
disque. La lutte et le pugilat sont aussi connus; mais en Asie et dans les îles, plus qu'ailleurs. J'ai entendu citer de paysans Sciotes des tours de vigueur et d'adresse qui ne m'ont pas semblé trop au-dessous de ce qui, dans l'histoire des anciens athlètes, ne tient pas du prodige. . |
Cela étant, il ne m'a pas semblé absurde de supposer que la chanson suivante pourrait bien avoir été composée en l'honneur de quelque pâtre renommé en son temps et dans son canton, pour sa force et sa dextérité à la lutte, et mort, à la fleur de l’âge, des fatigues ou des suites accidentelles de son exercice favori.
Quoi qu'il en soit, du reste, du motif ou historique oulpurement idéal de cette pièce, elle est distinguée pour la naïveté, l’aisance et la grace de l'exécution. Il m'a semblé aussi y voir percer, bien que d’une manière très-vague, et comme à la dérobée, une intention morale ou superstitieuse que l’on va voir plus clairement énoncée dans une des pièces suivantes; je veux dire l'intention de présenter la mort soudaine d’un être à la fleur de l’âge, et dans la plénitude de la vigueur, comme une sorte de punition du sentiment trop confiant et trop irréfléchi du charme et des forces de la vie.
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Λεθέντης ἐῤῥοθόλαεν ἀπὸ τὰ κορφοθούνια - Είχε τὸ φέσι του στραθὰ, καὶ τὰ μαλλιὰ κλωσμένα. Kat εἰς στενὸν κατέθηκε, x’ ἐχεῖ τὸν καρτεροῦσε * « Λεθέντη, πόθεν ἔρχεσαι ; λεθέντη, ποῦ πηγαίνεις; — À \ \ ο 9 \ m 1 | / « Απὸ τὰ πράτα ἔρχομαι, © τὸ σπῆτί µου πηγαίνω * » Πάγω νὰ πάρω τὸ ψωμὲ, x’ ὀπίσω νὰ γυρίσῳ. — » « K’ ἐμένα μ’ ἔστειλ ὁ Θεὸς νὰ πάρω τὴν ψυχήν σου.» — « ἄφσε µε, Χάρε, ἄφσε ue, παρακαλῶ, νὰ ζήσω" É ω , \ \ Se ae / y » Έχω γυναῖκα πάρα νεὰν, καὶ δὲν τῆς πρέπει χήρα᾽ A σα » Αν περπατήση γλίγωρα, λέγουν πῶς θέλει ἄνδρα, 9 Κ) ἂν περπατήση ἥσυχα, λέγουν πῶς χαµαρόνει. » Éyo παιδιὰ ἀνήλικα, καὶ ὀρφαν) ἀπομνήσκουν. D — Κ᾿ 6 Χάρος δὲν τὸν ἄκουε, x’ ἦθελε νὰ τὸν πάρη. :
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LE PATRE ET CHARON
Ux svelte (berger) descendait précipitamment des montagnes : — il avait son bonnet de travers, et les cheveux nattés. — Et Charon (qui) l’épiait d'une haute colline, — descend au défilé et l'y attend. — « D'où viens-tu, svelte (berger), et où vas-tu?» — « Je viens d’auprès de mes troupeaux, et m'en vais à ma demeure; — je vais chercher du pain, et m'en retourne ( aussitôt ). » — « Et moi, (berger), Dieu m'envoie chercher ton ame. » — « Laisse-moi, Charon, laisse - moi, je te prie, vivre encore.— J'ai une femme toute jeune, et (à jeune femme) le veuvage ne sied pas : — si elle marche lestement on dit qu’elle cherche un mari; — si elle marche lentement, on dit qu’elle fait la fiére. — J'ai des enfants tout petits, qui vont rester orphelins. » — Mais Charon ne l'écoutait point ; Charon voulait le prendre. —«(Eh bien), Charon, puisque tu l'as résolu, puisque tu veux me prendre, — viens ! luttons ( ensemble ) sur cette aire de marbre. — Si tu es victorieux de moi, ὁ Cha-
» Κ΄᾿ ἂν μὲ νιχήσης, Χάρε µου, μοῦ παίρνεις τὴν ψυχήν µου’ » Κ΄ ἂν σὲ νικήσω mad ἐγὼ, πήγαινε Ἰσ τὸ χαλόν σου. D — Érñyav χαὶ ἐπάλευαν ἀπ᾿ τὸ πώρν) ὡς τὸ γεῦμα,
LE PATRE ET CHARON. 03
ron, tu prendras mon ame;— et si c'est moi qui te vaincs, (laisse-moi) et va-t’en à ton plaisir. » — Ils allèrent et luttèrent, depuis le matin jusqu’à midi; — mais vers l'heure du goûter, Charon terrassa le (berger ).
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LA JEUNE FILLE VOYAGEUSE
L y a, dans cette pièce, un contraste singulier entre la clarté du fond, et la mystérieuse obscurité des accessoires. Rien de plus simple, en effet, que l'aventure historique ou fabuleuse racontée dans les quatorze premiers vers. Îl s'agit d’une jeune fille qui abandonne son pays pour éviter des persécutions auxquelles sa beauté l'expose , et qui périt dans le vaisseau où elle s’est embarquée, victime de la précipitation brutale avec laquelle le capitaine du navire la jette en mer pour morte, quand elle n'est qu'évanouie du saisissement que luimême lui a causé en alarmant sa pudeur.
Mais rien de plus bizarre que les six derniers vers; rien de plus difficile à imaginer que l'intention qui les a inspirés , que la pensée à laquelle ils se rapportent. Je laisse cette intention, cette pensée à deviner au lecteur. Quant à moi, si Je cherche un motif et un sens aux vers dont il s'agit, je n'y puis voir qu'une hyperbole merveilleuse, suggérée par le désir de célébrer , dans la jeune passagère , cette timidité virginale, cette susceptibilité de pudeur, pour laquelle la moindre offense devait être mortelle. C'est de la rougeur céleste de cette
pudeur blessée, qu'une seule goutte du sang de la jeune infortunée semble avoir reçu la vertu magique de teindre les fleuves et la mer. Telle me paraît avoir pu être l'idée du poète: cette idée serait sans doute étrange et recherchée; mais elle aurait aussi quelque chose de profond et de hardi ; et, à ce titre du moins, elle serait bien grecque.
Nul doute que la pièce n'ait été composée dans quelqu’une des îles de l'Archipel, surtout si le mot κατέχω» comme synonyme de ἠξεύρω, et quelques autres encore, y appartiennent primitivement.
Μιὰ xp” ἀπὸ τὴν εὐμορφιὰν νὰ ταξειδέψη θέλει" Νὰ ταξειδέψη δὲν ᾽μπορεῖ, νὰ Adun δὲν κατέχει. Δίν) ἑκατὸν βενέτικα, καράθι νὰ ναυλώση, K° ἀλλ) ἑχατὸν βενέτικα νὰ ma μὲ τὴν τιμήν της, Ovr’ ἤτονε δυὸ μίλια τριὰ μακρυὰ ἀπὸ τὸ χάστρον, Ô ναύχληρος τοῦ καραθιοῦ ἀπλόνει 'σ τὰ βυζιά της. Ἡ xdp” ἀπὸ τὴν ἐντροπὴν ἔπεσε x’ ἑλιγώθη.
.Ἀπὸ «τὸ χέρι τὴν κρατεῖ, *o τὴν θάλασσαν τὴν ῥήχνει. KL’ ἡ θάλασσα τὴν ἄραξε ᾿σ τὸ Μωριανὸν πηγάδι. Πᾶν αἱ Μωριάτες γιὰ νερὸν, πᾶν αἱ Μωριανοποῦλες, Καὶ ῥήχνουν τὰ λαγήνια τους, καὶ πιάνουν τὰ μαλλιά τής. « Ίδὲς χορμὶ γιὰ δουλαμᾶν, δάχτυλα γιὰ τὴν πέναν | » Ίδὲς ἀχείλη γιὰ φιλὶ, κ᾿ ἂς ἦν) καὶ µατωμένα ! » Καὶ μὲ μαντῆλι τ’ ἄσουρα, κ’ ἔθαψε τὸ μαντῆλι" Καὶ σὲ ποτάμι τό Ἴλυνα, x’ ἔθαψε τὸ ποτάμι, ὔθαψ) ἡ ἄκρη τοῦ γιαλοῦ, x’ ἡ µέση τοῦ πελάγου, Έθαψε κ’ ἕνα χάτεργον, x’ ἓν εὔμορφον γαλοῦνι,
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LA JEUNE FILLE VOYAGEUSE
UxE jeune fille (persécutée) pour sa beauté, voulait voyager; — et voyager ne pouvait-elle; elle ne savait pas ramer.— Elle donne cent sequins pour le nolis d’un navire ,— et cent autres sequins pour être respectée dans le trajet. — Mais quand on fut à deux ou trois milles au large de la ville, — le capitaine porta la main dans son sein ; — et de la honte qu'elle en eut, la jeune fille tomba évanouie. — Le capitaine crut qu’elle était morte ; — il la prend par le bras, la jette dans la mer ,— et la mer la pousse au puits de Morée. — Vinrent les femmes, ( vinrent) les filles moréates chercher de l’eau ; — elles jetèrent leurs cruches, et (à) leurs cruches (se) prirent les cheveux (de la belle) : — « Oh! voyez ce corps à (porter) doliman | ces doigts à (tenir) la plume !— Oh ! voyez ces lèvres à baiser, toutes sanglantes qu’elles sont !»—Je les baisai, ces rouges lèvres, et les miennes en furent teintes; — je les essuyai avec un mouchoir, et teint en fut le mouchoir : — je le lavai dans la rivière, la rivière en fut teinte ; — teints furent le rivage et la pleine mer; — une galère en fut teinte aussi, avec un beau galion ; — et les jolis, les rapides poissons eux-mêmes furent teints.
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LE MATELOT
D: même que les montagnes de la Thessalie, de l'Épire et de l’Arcananie ont leurs chansons klephtiques et pastorales, les iles de l'Archipel ent leurs chansons de matelots. Telle est celle-ci; et comme e est la seule de son genre dans ce recueil, cette particularité sufhrait pour la rendre intéressante, si elle ne l'était bien plus encore par son mérite intrinsèque. C’est un tableau de la naïveté la plus touchante, et du coloris le plus vif, des misères et des fatiguas de la vie du matelot. Je crois que les quatre premiers vers doivent être ragardés comme une espèce de prologue, rempli par des réflexions générales auxquelles se rattache immédiatement, dès le cinquième vers, Le sujet spécial de la chanson. La sorte de brusquerie avec laquelle le dénoûment inattendu des plaintes du matelot est jeté, en un seul trait, dans le dernier vers, a quelque ‘chose de frappant et de hardi.
Il y a, dans l’avant-dernier vers, deux expressions que je n'ai pu traduire, et dont je m'ai indiqué la signification que par une paraphrase; ce sont les expressions : ἕα λέσα, et ἔα µόλα, ŒUi s'écrivent encore εἷα λέσα et εἷα µόλα. Ce sont les mots sur lesquels roule le chant des mousses
et des matelots grecs, pour jeter et lever l'ancre. Éa λέσα, est le cri pour le mouvement rapide, ἕα pô, celui pour le mouvement ralenti de cette manœuvre. On dit que cette cantilène de matelot est d’un grand effet, en mer, et surtout dans les voisinage des côtes, lorsqu'elle est répétée et prolongée par les échos; et qu’elle a pour les matelots grecs le même genre de pouvoir et de charme que le ranz-des-vaches pour les pâtres suisses.
Le docteur Coray a déja observé, dans une note de son introduction à l'édition donnée par lui des Æthiopiques d'Héliodore, que ces cris sont de toute antiquité dans la bouche des matelots grecs. El: µάλα que l'on trouve dans Aristophane, n’est autre chose que le ἔα, ou εἷα µόλα des Grecs d'aujourd'hui, altéré aussi peu que possible.
J'avais déja de cette pièce plusieurs copies qui, bien que prises en divers lieux , ne différaient point entre elles, lorsque j'ai eu l'occasion d'en prendre une copie nouvelle de la bouche d'un Grec qui l'avait apprise en Acarnanie. Cette copie a de plus que les autres huit ou
neuf vers qui sont des meilleurs et des plus touchants de la pièce.
Φα ο σώσουν ωνωυσωναοωυν VAR VE VLBUL D VER LL L OLD IR LVLR LS à
» Νὰ κοµπασάρης τὸν καιρὸν, νά Ίμόωμεν εἰς λιμένα. »— « Éyd σᾶς λέγω δὲν ᾽μπορῶ, καὶ σεῖς μοῦ λέτε σήκου.
» Mal πιάστε µε νὰ σηκωθῶ, βάλτε µε νὰ καθήσω'
» Mè τῆς ἀγάπης τὸ χρυσὸν δέστε τὰ καταχλείδια.
D Βλέπετ) ἐκεῖνο τὸ βουνὸν, τὸ πέρα καὶ τὸ de,
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LE MATELOT
CeLui qui a une fille à marier, et marier la veut, — qu'il hu donne plutôt pour mari un vieillard qu’un jeune matelot. — Harassé et misérable, le matelot, — s'il dine, ne soupe pas; 51] fait son lit, ne dort pas. — Oh! qu'à plaindre est cé jeune garcon, malade à ta proue du navire! —Il n’a à ni mère pour le garder ; (ina là), pour le plaindre, ni père ,—n1 frère, ni sœur, ni personne au monde; — si ce n'est le capitaine et le maitre du navire, qui lui disent : -— «Or çà ! lève-toi, notre matelot, notre expert matelot, — pour calculer le temps, pour que nous entrions au port. »—« Lève -toi, me dites -vous, vous autres ; et moi, je vous dis que je ne peux. —Tenez-moi du moins, pour que je me lève ; mettez-moi sur mon séant. — Serrezmoi la tête avec deux, avec trois mouchoirs ; — et ce mouchoir d’or de ma maîtresse, attachez-lemoi sur les joues. — (Maintenant ) apportez-moi ma triste carte. — Voyez-vous, l’une en-deçà, l’autre en-delà, ces deux montagnes, — qui ont du brouillard au sommet, de la brume au pied?
Ποῦ ἔχ᾽ ἀντάραν ch κορφὴν, καὶ καταιχνιὰν iv ῥίζαν ; 9 Πᾶτε ἐκεῖ ν᾿ ἀῤῥάξετε : ἔχει ἑαθὺν λιμένα.
» Na µή µε θάψουν ίσ ἐχχλησιὰν, μηδὲ εἰς μοναστῆρι,
» Μόναι 'σ τὴν ἄκρην τοῦ γιαλοῦ, 'σ τὸν ἄμμον ἀποχάτω" » Éxet οἱ ναῦτες νά ρχωνται , ν᾿ ἀκούω τὴν φωνήν τους. » Éyers γιὰν, συντρόφοι µου, καὶ σὺ, καραθοχύρη,
Έλυωσαν τὰ µατάχια του, ἔλυωσαν, (καὶ δὲν βλέπει). rAUR Le 9
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— Allez mouiller là; il y a là un bon port.
— Jetez l'ancre à gauche, les amarres à droite, — et la grande ancre au sud. — Je prie le capitame et le maître du navire, — de ne point m’enterrer à l'eglise, ni dans un monastère; — mais au bord du rivage, tout en bas, dans le sable, — afin que Jj'entende le cri des matelots quand ils aborderont. — Adieu, mes compagnons; adieu, toi, maitre du navire ; et adieu, vous aussi douces chansons que je disais, en levant, en baissant l’ancre. » — (Il ne parle plus); ses yeux s'éteignent : il ne voit plus.
οουουνωυσυονυς ων υυυυυ LAB A/R RS LAN ALLO LE VITRAIL E LR VIRA LR
LA JEUNE FILLE ET CHARON
Carre pièce a-t-elle pour base quelque évènement ou quelque tradition historique ὃ on serait tenté de le présumer à la précision de certains détails. Quoi qu’il en soit, la pièce se distingue, entre beaucoup d’autres, par la netteté et la vivacité de la narration, par l'intérêt du sujet, et par l'intention morale que le rapsode populaire a portée dans ce sujet.
La mort imprévue et soudaine d’une jeune fille, qui en fait l'argument, n’est pas, dans l'idée du poète, un simple accident qui, pour être fort triste en lui-même, n'en est pas moins naturel et journalier : c’est la punition terrible de la complaisance avec laquelle cette jeune fille s'est abandonnée à l'orgueil de se sentir belle et riche, aimée et heureuse. C'est afin de rendre cette punition plus mystérieuse et plus frappante, que Charon, qui en est l'agent, se présente, pour l'infliger, sous un déguisement extraordinaire.
Il y a, dans madame de Sévigné, un trait que l’on a toujours admiré. Après-avoir dit comment madame de La Rochefoucauld s’en tint à demander des nouvelles de son frère, dans un moment où elle tremblait avec
raison pour son fils qui venait d'être tué au passage du Rhin , madame de Sévigné ajoute aussitôt : « Sa pensée n'osait aller plus loin. » Ce mot heureux s'applique avec une extrême justesse à un trait de cette chanson, dont il me semble être à la fois le commentaire le plus simple et le plus bel éloge. Il caractérise à merveille la situation et le sentiment de ce pauvre Constantin qui, venant épouser sa fiancée , et voyant sortir de chez elle la croix qui précède les convois funèbres, se met aussitôt à passer en revue, dans son idée, tous ceux que la mort peut avoir frappés dans la maison de son beau-père, et n'oublie que son amante, que celle dont la vie est tout pour lui.
LLLILELUT VER LIRE RL D LULU Y LAR VID VRRLE LVL LOL RER LL EVLRR LR LR R LANLR RE
O XAPOZ ΚΑΙ H ΚΟΡΗ.
Μιὰ κόρη ἐκαυχήθηκει τὸν Χάρον δὲν φοβᾶται, Or ἔχ᾽ ἐννέα ἀδερφοὺς. τὸν Κωνσταντῖνον ἄνδρα. Πόχει τὰ σπήτια τὰ πολλὰ. τὰ τέσσερα παλάτια. 1 ὁ Χάρος ἔγινε πουλὶ. σὰν μαῦρον χελιδόνι’ [9 / \ 9 ÿ \ 2 \ / .
πέταξε, καὶ ’o τὴν καρδιὰν σαΐτεψε τὴν κόρην K° ἡ μάννα της τὴν ἔχλαιε, κ᾿ À μάννα της τὴν χλαίει’ « Χάρε, xaxdv ποῦ μ᾿ ἔκαμες ’o τὴν µιάν µου θυγατέρα, NX 4 / \ \ A Δ A ni / | » ᾿Στὴν µιάν µου, καὶ τὴν μοναχὴν, καὶ τὴν καλήν μου κόρην.’- Na! καὶ ὁ Κώστας πρόδαλεν ἀπὸ “ψΨηλὴν λαγκάδα, Μὲ τετρακόσιους νοματοὺς, μ’ ἑξῆντα δυὸ παιγνίδια. / / \ \ / \ 4 | « Σόνετε τώρα τὴν χαρὰν, σόνετε τὰ παιγνίδια: » Γ. ἕνας σταυρὸς ἐπρόθαλε 'σ τῆς πεθερᾶς τὴν πόρταν' » À πεθερά μ᾿ ἀπέθανεν, n καὶ ὁ πεθερός µου, » Ἡ ἀπὸ τοὺς κουνιάτους µου κανεὶς εἶν᾽ λαθωμένος. D — Κλωτσιὰ βαρεῖ τοῦ μαύρου του, a τὴν ἐκκλησιὰν πηγαίνει.
Βρίσκει τὸν πρωτοµάστορην “roù κάμνει τὸ μνημοῦρι;
SOS SE SOS RS
LA JEUNE FILLE ET CHARON
Uxe jeune fille se vantait de ne pas craindre Charon; — parce qu'elle avait neuf frères, et pour: fiancé Constantin, — le possesseur de nombreuses maisoïis et de quatre palais. — Et Charon se fit oiseau, se fit noire hirondelle; —- il arriva au vol, et lança sa flèche au cœur de la fille ; —et sa mère la pleurait, et sa mére la pleure : — « O Charon, quelle douleur tu m'as causée au sujet de ma fille, — de ma belle, de ma seule, de mon unique fille!» — Et Constantin parut, (descendant) d’une haute vallée, — avec quatre cents personnes et soixante-deux instruments. — « Cessez maintenant la noce; cessez de jouer des instruments. — Une croix α paru à la porte de ma belle-mère : — ou ma belle-mère est morte, ou bien mon beaupère; — ou de mes beaux-frères quelqu'un aura été blessé. » — Il frappe du pied son moreau, s’en va devers l’église, — et trouve le maître maçon qui fait un tombeau. — «Oh! dis- moi,, et Dieu te soit en aide, maître maçon, dis-moi, pour qui
«Πέ pub, νὰ Cons, µάστορα, τίνος εἶν᾽ τὸ μνημοῦρι;» —
LÉ EN , ο ο” 4 ΄ « Είναι τῆς χόρης τῆς ζανθῆς, ξανθῆς καὶ μαυροµάτας, » [où εἶχ᾽ ἑννέα ἀδερφοὺς, τὸν Κωνσταντῖνον ἄνδρα,
4 \ / A \ \ / ’ » 1όχει τὰ σπήτια τὰ πολλᾶ, τὰ τέσσερα παλατια. » — « Παρακαλῶ σε, µάστορα», νὰ pions τὸ μνημοῦρι » ᾿Λίγον μακρὺ, λίγον πλατὺ, ὅσον χιὰ δυὸ νοµάτους.»---- Χρυσὸν μαχαῖρ᾽ ἐπέταξε, καὶ σφάζει τὴν καρδιάν του”
Τοὺς δυὸ μαζι τοὺς ἔθαψαν, τοὺς dud ᾿σ ἕνα μνημοῦρι.
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ce tombeau ? » — « Pour la fille blonde, pour la blonde aux yeux noirs, — qui avait neuf frères, et pour fiancé Constantin, — le possesseur de nombreuses maisons et de quatre palais. »—« Oh! je t'en prie, maître maçon, fais ce tombeau — un peu ( plus) grand , un peu (plus) large, suffisant pour deux. » —Iltire son poignard d'or et se frappe le cœur : — on les ensevelit tous les deux. ensemble, ensemble dans le tombeau.
LES DEUX FRÈRES
P,, M 1 le petit nombre de pièces de ce recueil purement narratives, voici peut-être celle où la narration se développe avec le plus de franchise, d'aisance et de clarté, Le fond en est très-simple, et tous les incidents en sont pleins de caractère et de vie. L'exclamation de tendresse filiale que pousse le pauvre marchand blessé, et à laquelle s'émeut aussitôt le cœur irascible de son. meurtrier , a quelque chose de plus touchant encore dans les mœurs grecques, que dans celles de tout autre peuple. Il y a un trait à noter dans la manière dont se fait et se déclare la reconnaissance des deux frères : nul poète, guidé par les seules inspirations de l'art, n'eùt probablement songé à différer cette reconnaissance jusqu'au moment où le meurtrier dépose le blessé aux pieds des médecins; et ce moment est néanmoins le seul où elle puisse éclater par un trait vif et tranché, qui, loin de le ralentir, accélère plutôt le mouvement de l'action. Il n’y a pas moins de vigueur, de sentiment et d'imagination dans l’ébauche ou la simple indication des caractères.
Nul doute, à en juger par le dialecte, que cette chan-
son n'ait été composée dans les îles ; et l'on serait tenté de soupçonner que c'est dans celle de Candie ou de Crète, mentionnée par le poète comme la patrie des deux frères. Cependant le dialecte de cette île se distingue, entre tous ceux du grec vulgaire, par des particularités caractéristiques , dont la pièce n'offre aucun vestige, mais qui peuvent avoir disparu dans la bouche du peuple du continent ou des autres îles de la Grèce.
LYLLLLVER LS LUI TURLIRAUS LE LLLIELVILERELVELTRE ους LAURE SYLALGLLVAR IE
Πραγματευτῆς χατέθαινεν ἀπὸ τὰ χκορφοθούνια 3 Σέρνει μουλάρια δώδεκα, καὶ ῥούλαις δεκαπέντε. Καὶ κλέφτες τὸν ἀπάντησαν χαταμιεσῆς τοῦ δρόμου, Κ’ ἔπιασαν τὰ μουλάρια του, γιὰ νὰ τὰ ξεφορτώσουν - Νὰ ἰδοῦν, μὴν ἔχη σιρμαγὸ κρυµμένον 'σ τὰ σαχχιά Tou
D L μη χα ᾠμ Ύ8 PULL Μ΄ αὐτὸς τοὺς παρακάλεσε νὰ μὴ τὰ ξεφορτώσουν. 4 ᾿ \ / \ «Αγ μὴ τὰ ξεφορτόνετε τὰ ἔρημα μουλάρια | \ / 8 / ο” LA » Τὶ σάπηκαν τὰ στήθια µου, φορτῶντας, ξεφορτῶντας.»- Κ᾿ 6 χαπετάνος θύμωσε, στέχεται καὶ τοῦ λέγει’ « Ίδὲς τοῦ σχύλλου τὸν υἱὸν, τῆς κούρθας τὸ χοπέλι ! » Δὲν χλαίει τὴν ζωΐτσαν του, μὸν χλαίει τὰ μουλάρια. » Ποῦ εἶστε, παλληκάρια µου; péval ὁ χαπετάνος" ” ϱ 4 Ν 9 \ / LR LA D Βαρεῖτέ τον μιὰν μαχαιριὰν, σ τὸν τόπον ν ἀπομείνη. " — Κ᾿ αὐτοὶ τὸν ἐλυπήθηχαν, ὅτ᾽ ἦταν ἀνδρειωμένος. K’ 6 καπετάνος χύθηκε σὰν τ) ἄγριον λεοντάρι,
νου νυν νυν ουν ουν it dt tt + πονγωυ υοσν LEE LES IR LAS LE
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Un marchand descendait du haut des montagnes; — il conduit douze mulets et quinze mules. — Des voleurs le rencontrent au milieu du chemin ; —ils arrêtent ses mulets pour les décharger, — et voir s’il n’a pas de l'argent caché dans ses sacs. — Mais lui les conjure de ne pas les décharδες: —« Ah! ne les déchargez pas, ces malheureux mulets; — car j'ai la poitrine ulcérée, à force de les charger et décharger. » — Le capitaine alors se courrouce ; il s'arrête et dit : — « Voyez donc ce fils de chien, cet enfant de catin,— qui ne plaint point sa propre vie, qui ne plaint que ses mulets ! — Où êtes-vous, mes braves? crie ensuite le capitaine ; —allongez-lui un coup de poignard, (dont) il reste sur la place.» — Et les voleurs avaient compassion du marchand, parce qu'il était brave. — Mais le capitaine fond (sur lui) comme un lion sauvage; — il tire son poignard, et l’en frappe au côté. — (Le marchand) soupire profondément , et s'écrie aussi haut qu’il peut: — « Où es-tu, mon pére, pour me voir? Où es-tu, ma mère, pour
122 ΟΙ ΔΥΟ AAEA®OI.
K° αὐτὸς βαραναστέναξε, x’ ὅσον ᾽μπορεῖ φωνάζει” € Ποῦ εἶσαι, κύρη, νὰ μ’ ἰδῆς ; μάννα µου, νὰ μὲ κλάφης’ - « Τὸ πόθεν εν ἡ μάννα σου, γραφὴν γιὰ νὰ τῆς γράφω ; » — « Ἡ μάννα μ. εἶναι Ἀρτινὴ , ὁ κύρης μ’ απ᾿ τὴν Κρήτην, » Κ’ εἶχ᾽ ἀδελφὸν προτήτερον, x’ αὐτὸς ἐξέόγε κλέφτης. Κ. à χαπετάνος τρόμαξε »σ ταῖς ἀγκαλιαῖς τὸν πέρνει, 2 ταῖς ἀγκαλιαῖς τὸν ἔφεονε, καὶ Ἰα τοὺς ἰατροὺς τὰν πάνει. « Ἐσεῖς πολλοὺς ἑατρέψετε σφαγµένους καὶ χοµµένους » Ἰατρέψετε x’ αὐτὸν τὸν νεόν ' αὐτὸς εἶν᾽ ἀδερφός μου.» — « Ἡμεῖς πολλοὺς ἰατρέψαμε σφαγµένους καὶ χοµµένους, » Σὰν τὴν δικήν του μαχαιριὰν κάνένας δὲν ἰατρεύει. D — ο 9 9 / \ , \ / Κ᾿ αὐτὸς τὸν παρακάλεσε νὰ πάρη τὰ μουλάρια" 8 f LA 8 # ή CT ο.
«Τιά: πάρε τα μουλάρια μας, σύρε τα τοᾶ χυρῆμας '»--- À \ 3% ον / à \ , « Καὶ πῶς να πῶ τὸν χύρην µας, πῶς τὴν πικρήνµας LAVVAV;
» Tv ἀδερφόν µου ἔσφαξα, κ᾿ ἐπῆρα τὰ μουλάρια ἰ »
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me pleurer ? »— « D'où est ta mére? je lui écrirai une lettre. » — « Ma mère est de PArta; mon père est de Crète; — et j'avais un frère aïné qui s’est fait voleur. » — Le capitaine frissonne; il le prend dans ses bras; — dans ses bras il l’enlève et le porte aux médecins : — « O vous, qui avez guéri des hommes poignardés, des hommes tailladés, — guérissez aussi ce jeune homme ; il est mon frère. » — «Nous avons guéri des hommes poignardés, des hommes tailladés; — mais des coups de poignard comme celui-là, personne ne les guérit.» — Et (le marchand) priait son frère de prendre les mulets : — «Va, prends nos mulets et conduisles à notre père.» — «Ah ! comment le dire à mon père ? comment le dire à ma pauvre mére?— j'at tué mon frère ; et (voici) ses mulets que j'ai pris!»
nn SEEN
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LE DÉPART DE L'HÔTE
Cris jolie chanson, très-populaire dans la Grèce entière , est l'une de celles que l'on chante, pour adieux, soit aux hôtes étrangers qui retournent chez eux, soit aux parents et aux amis qui s'expatrient temporairement, pour essayer de faire fortune dans les pays lointains. 11 est clair néanmoins qu'elle n'a été faite exprès ni pour l'une ni pour l'autre de ces deux occasions : elle ne serait pas assez triste pour la seconde, et serait peut-être trop complaisante pour la première.
Il n'y a, dans le dialecte de la pièce, aucune particularité remarquable, ou à laquelle on puisse reconnaître en quelle partie de la Grèce elle a été composée. Seulement, à la douceur et à l’aisance de la versification, et au caractère du sujet, on la croirait plutôt des bords de la mer ou des îles, que dés Montagnes.
Τώρα paix, τώρα δροσιὰ, τώρα τὸ καλοχαῖρι:
Τώρα x ὁ ξένος βούλεται νὰ πάγη σ τὰ δικά του. Ἱϊύχτα σελλόνοί 7: ἄλογον, νύχτα τὸ καλιγύνει. Ba ἀσημένια πέταλα, καρφιὰ μαλαματένια,
Ἡ χόρη 'ποῦ τὸν ἀγαπῷ, ἡ κόρη 'ποῦ τὸν θέλει, Κηρὶ κρατεῖ χαὶ φέγγει του, ποτῆρι χαὶ χιρνᾶ τον. Κ᾿ ὅσα ποτόρυκ. τὸ) Κιρνᾷν τάσαμ φρραῖς τὸν λάγει' , « « Ἠάρε μ”, ἀφόντη, πάρε με, x ἐμένα per ἐσένα. :
» Νὰ μαγειρεύω νὰ δειπνᾶς, νὰ στρώνω νὰ CONTE ETES λ.Νὰ στρώνω καὶ τλν KA Av µυυ κοννὰ a τὴν ἐδικήν συ.»---- | @ Ἐχεῖ ποῦ πάγω, xopn µου, χορᾶσια δὲν πηγαΐνουν,,
» όν) ho ἄνδρες πᾶν ἐχκεῖ, νέοι χαὶ παλληκάρια. » —
« Tia! στόλισέ µε φράγχιχα, δός μου ἀνδρίχια ῥοῦχα.,
» Καὶ νὰ τραβίξω σὰν x’ ἐσὲ, va τρέξω σὰν λεθέντης.
LE DÉPART DE L'HÔTE
C’est à présent le temps de mai, c'est à présent la fraicheur, à présent la douce saison ; — et à présent aussi l’hôte étranger veut retourner dans son pays. — Il selle de nuit son cheval, de nuit il le ferre; — il lui met des fers d'argent (avec) des clous d’or, — et une belle bride tout (ornée) de perles. — La fille qui l’aime, la fille qui le désire, — tient un flambeau, lui éclaire et lui verse à boire ; — et autant elle lui verse de coupes, autant de fois elle lui dit : — « Emmène-moi, mon maitre; allonsnous-en, toi et moi. — J'apprêterai des mets pour que tu dines; je te ferai un hit pour que tu dormes, — et près de ton lit je ferai aussi le mien. » — «O ma fille, là où je vais les fillettes n’y vont pas: — les hommes seuls y vont, les jouvenceaux et les braves. » — «Eh bien! habille-moi à la franque; donne-moi des habits d'homme ; — donne-moi un cheval rapide avec une selle dorée; — et je ferai le même chemin que toi, et je courrai comme un leste jouvenceau. — Emmène -moi seulement, mon maître; allons-nous-en, toi et moi.»
VEVROS ET SON CHEVAL
L, première des deux chansons suivantes est assez populaire, et l'une de celles que l’on chante en dansant. Bien qu’elle ne soit pas rimée, et qu'elle soit tout à fait dans la manière et dans le ton des chansons du peuple des campagnes, l'argument porterait à soupconner qu’elle a été composée dans une grande ville, et peutêtre à Larisse. C'est du moins dans cette ville, qu'est particulièrement usité le mot de Κουχλὶ, employé dans la chanson, pour signifier coiffure de femme, mot qui, s’il est grec, n'est toutefois pas d'un usage général en Grèce.
Du reste, la pièce est remarquable, en son genre. Il serait difficile d'esquisser avec plus de vivacité, dans le cadre étroit de treize petits vers , une scène de drame, le récit d’un crime inspiré par la jalousie, et l’effusion de la douleur'et du repentir qui suivent ce crime. Je . suppose, dans ma traduction , que Manuel prononce les
quatre vers où il s'adresse à sa femme, dans le premier moment où 1] est revenu de son ivresse, et ne se souvient pas encore d'avoir poignardé celle à laquelle il parle maintenant avec tant d'amour. C'est bien sans doute dans cette hypothèse, que les vers dont il s’agit ont le plus d'effet; mais je n'affirme pas néanmoins que telle ait été l'intention de l'auteur.
La seconde chanson roule sur un personnage nommé Vévros, que l'on peut indifféremment se figurer comme un simple voyageur, cheminant en caravane, ou comme un soldat allant en guerre avec des compagnons, et qui est surpris par la mort sur les bords du Vardar, ( l’Axius des anciens), ou dans un lieu nommé Vardari du nom de ce fleuve. Dans son naïf laconisme, la pièce est touchante et curieuse. Je crois me rappeler d'avoir entendu une vieille romance russe qui était, comme celle-ci, un dialogue, et un dialogue du même genre, entre un guerrier mourant et son cheval.
οοουυυωωωοωωωυυωωσωων νο LR R VRR LORD VRAIS VER ARR LI οσο σωσυσυνονων
« Βρὲ, Μανόλη, βρὲ λεθέντη, βρὲ καλὸ παιδὶ, » Τ) εὔμορφην γυναῖκα ἔχεις, καὶ δὲν χαίρεσαι | »— « Ποῦ τὴν εἶδες; ποῦ τὴν ζεύρεις, βρὲ [ανίτσαρη .ὃ---- « Γὼ τὴν εἶδα. χαὶ τὴν ξεύρω, χαὶ τὴν ἀγαπῶ. » — « Σὰν τὴν εἶδες, καὶ τὴν ξεύρεις, καὶ τὴν ἀγαπᾶς, » Τί λογῆς φοριὰ φοροῦσε, καὶ τί βάσταζε:» — « ἄσπρον φουστανὶ φοροῦσε, χόχχινον κουχλί. D — Κ᾿ ὁ Μανόλης μεθυσμένος καὶ τὴν Écpabs.
Τὸ πρωΐ ξεμεθυσμένος καὶ τὴν ἔχλαιε - « Σήχου, δόµνα, καὶ καλή µου, σήῄχου, x” ἄλλαξε : » Σήχου, νίψου, καὶ στολίσου , x’ ἔθγα ᾿σ τὸν χορὸν, » Na σ) ἰδοῦν τὰ παλληκάρια, νὰ µαραίνωνται,
Le υυοωνοωο να
CV LD CR DR RAR LR/R LAVR L/R/R VOR LAS VAR LE AV VAR VAE AR LD te
MANUEL ET LE JANISSAIRE
« O Manuel, mon bel homme, mon bon enfant, — quoi? tu as une femme si belle, et tu πε» point joyeux! »— «L’as-tu (donc) vue, janissaire, la connais-tu ? » — «Je l'ai vue, je la connais et l’aime.» —« Si tu l'as vue, si tu la connais et si tu l’aimes, — comment était-elle vêtue, et quelle était sa coiffure?» — « Blanche était sa robe, rouge était sa coiffe.» — (Lors) Manuel ivre (s’en va), et tue sa femme : — le lendemain, désenivré, il l'appelle : — « Lève-toi, ma reine; lève-toi, ma belle; change (de robe) : — lave-toi, pare-toi, et vas à la danse, — pour que les jeunes braves te voient, et sèchent d'amour ; — pour que je te voie aussi, moi pauvret! et que je me réjouisse.»
LL νυν ALL νου ο νο LLLRAS VAR LAVAL LR LAVER LS LAN νο ό
VEVROS ET SON CHEVAL
À Vardari, à Vardari, — dans la plaine de Vardari, — Vévros, las! était gisant; — et son cheval moreau lui dit: —« Léève-toi, mon maitre, et cheminons ; — (voilà) notre compagnie (qui) s’en va.» — « Je ne puis cheminer, (mon)moreau;— je vais mourir. — Viens, creuse (la terre) avec tes pieds, — avec tes fers d'argent; — enlève-moi avec tes dents, — et dans la terre jette-moi, — puis prends mes armes; — porte-les à mes proches : —prends aussi mon mouchoir — et le porte à ma belle (amie), — pour qu’elle me pleure en le voyant...»
sado es VERRA LR LS ων ων υοὐ οὐ ωυὑυνωσσυώωυνυνοό-
Va cz la chanson la plus longue et peut-être la plus distinguée de ce recueil, non pour le sentiment ou l'idée, mais pour la vigueur et l'éclat des détails. Un Grec que l'on peut ; si l'on veut, se figurer sous le costume chevaleresque, et servant à la cour ou dans les armées de quelque prince étranger, a laissé dans son pays une maîtresse qu'il adore toujours; et la malheureuse a été enlevée par un Turk qui veut la contraindre. à l'épouser, Averti par ses pressentiments du péril de sa bien aimée, le chevalier grec part en toute hâte pour la délivrer : il arrive au moment où elle allait devenir la femme de son ravisseur musulman, l'enlève à son tour, et s'enfuit avec elle. Voilà tout le sujet de la pièce, dont la composition présente des obscurités et des hardiesses bizarres.
La plus saillante, c'est que le récit de l'action qui est d'abord à la première personne, dans la bouche du héros , continue à la troisième personne au nom du poète. Ce mélange de formes, dont on a déja pu observer d'autres exemples dans ce recueil, étonne ou choque un peu notre goût; mais il est tout à fait indifférent pour
des imaginations très-vives et très-mobiles, comme celle des Orientaux et des Grecs.
Il y a aussi dans la pièce un incident caractéristique, sur lequel il se présente une observation à faire. Quand ce pauvre chevalier grec qui sait qu'un Turk lui a ravi sa maitresse, et que, pour ne pas la perdre, il a besoin d'être porté vers elle avec la rapidité de l'éclair , s'arrête à deux reprises, en chemin, pour le simple plaisir de causer d'abord avec un vieillard, puis avec une vieille femme, le poète a l'air d'être tombé dans une distraction, et de pécher contre la vraisemblance. Qu'il pèche contre la vraisemblance , céla se peut; mais ce n’est point par distraction : c'est, au contraire, par une intention réfléchie, très-rafinée, qui, juste ou non, mérite au moins d'être observée.
La piété filiale, la teñdresse paternelle et maternelle sont, comme j'ai eu déja rhaintes occasions de le tire, des affections qui fournissent à la poésie populaire des Grecs plusieuts de ses thêrnes favoris, et de ses allusions les plus touchantes; ét c'est encôre un hommage solennel rendu à ces affettions qu’il faut voir dans les traits de cette chanson dont il s'agit iti, Quelque pressé qu’il soit de ravit son amante à un να] et à un ihfdèle, quelque incertain qu'il soit d'arriver à temps pour la satrver, le bon Grec he peut se défendre du souhait de rencontrer éh chemin son père et sa mère, ni de coutir, en s’ariêtant pour les voir, les saluër et'ieur parler, un risque plus grand pour lui, que celui même de la vie. Télle à été, en cet endroit, l'intentiün du poèté ; ét certes! elle a quelque those de profond et de touchant. .
Pour ce qui est des beautés et des hardiesses d’expression qui se rencontrent presque à chaque vers, il serait trop long de les relever ici une à une; il suffira d’en signaler quelques-unes dans les notes.
Le grand nombre de mots particuliers à l'Archipel, ou aux contrées maritimes de la Grèce que l’on trouve dans cette pièce, ne permettent guère de douter que ce ne soit, en effet, dans quelqu'une des îles qu'elle a été composée. J'ai vu des Grecs qui l'avaient entendu chanter à Corfou et à Céphalonie, et aucun qui l'ait entendue eur le continent; ce qui n'est cependant pas une preuve qu’elle 7 soit inconnue. Je la crois l’une des plus anciennes de ce recueil. ;
LADA VRP αν VER VALLE LATE VA /D VALLE LE OR A/R /R ALES
ὡς κάθουµουν xai ἔτρωγα εἰς µαρμαρένιαν τἀῦκαν, ὁ μαῦρός µου χλιμήντρισε, ῥάΐσε τὸ σπαθί µου. Κ᾿ ἐγ᾽ ἀπονοῦς µου τ’ὄννοιωσα, πανὸ ρεύουν τὴν καλήν µου M? ἄλλον ἄνδρα τὴν εὐλογοῦν, μ) ἄλλον τὴν στεφανόνουν, Πανδρευαῤῥαθωνιάζουν την, κ᾿ ἄλλον τῆς δίνουν ἄνδρα. Περνῶ καὶ πάω᾿σ τοὺς μαύρους µου, τοὺς ἐθὸ ομηνταπέντε’ « Ποιὸς εἶν᾽ ἀπὸ τοὺς μαύρους µου, τοὺς ἑθδομηνταπέντε, » N° ἀστράψη σ τὴν ἀνατολὴν, νὰ εὑρεθῇ Ἰσ τὴν δύσιν ;" — Οἱ μαῦροι, ὅσοι Tr’ ἄκουσαν, ON αἷμα κατουρῆσαν. KL ἡ μαῦρες ὅσες T° ἄχουσαν, ὅλες πουλάρια ῥῆξαν. Κ΄ ἕνας γέρος, γερούτσιχος καὶ σαραντοπληγιάρης . «Ἠγώ εἶμαι γέρος x’ ἄσχημος, ταξείδια δὲν μοῦ πρέπουν᾽ » Γι ἀγάπην τῆς καλῆς χυρᾶς νὰ µακροταζειδέψω, » Οποῦ μ ἀχριθοτάγιζε 'σ τὸν γῦρον τῆς ποδιᾶς της, » Oro μ’ ἀχριθοπότιζε ᾽ τὴν χοὔφταν τοῦ χεριοῦ της.» — Στρώνει γοργὰ τὸν μαῦρόν του, γοργὰ καθαλλικεύει,
««Ὀ«συυώωυώωυσαω ου ου υνουωσνουος ουσ ωνωσυυσω ουσ VIE VAR VE ων νυν ων
Comme j'étais assis et mangeais à (ma) table marbrine, — voilà mon moreau (qui) hennit; voilà mon épée (qui) craqua; — et je compris, (par là), dans mon esprit, que l’on mariait ma belle; — qu’on l’avait fiancée , qu’on la donnait à un autre homme; — qu’on la bénissait avec un autre, qu'avec un autre on la couronnait. — Je me lève, et m'en vais à mes moreaux, à mes soixante et quinze (moreaux), — « Quel est celui de mes moreaux, de mes soixante et quinze (moreaux), — qui peut, en un éclair qu'il fait du pied dans lorient, arriver dans l'occident?» — Tous les moreaux qui m'entendirent urinérent, le sang; — toutes les cavales qui m’entendirent avortérent. — Mais un vieux, un tout vieux ( cheval), ayant une multitude de plaies, (répondit): — « Je suis vieux, (je suis) laid, et les voyages ne me conviennent plus. — ( Cependant encore un voyage,) un grand voyage, je le ferai pour l'amour de ma belle maîtresse, — qui me choyait, me donnant à manger dans son tablier ; — qui me choyait, me donnant à boire au creux de sa main.» — Et
» Μ΄ ἄλλον ἄνδ pa τὴν εὐλογοῦν, μ’ ἄλλον τὴν στεφανόνουν.»-- «Γιὰ] πέςµου, πές µου, γέροντα, φθάνω τους ςὸ τραπέζι;»- « Ἂν ἔχης μαῦρον γλίγωρον, φθάνεις τους Ἰσ τὸ τραπέζι"
» Àv ἔχης μαῦρον πάρναχα, φθάνεις τους νὰ ᾽υλογοῦνται.»-- Δίνει θουτσιὰν τοῦ μαύρου του, καὶ πᾷ σαράντα μίλια" Καὶ µεταδευτερόνει το; καὶ πᾷ σαρανταπέντε.
« Θεέ ! νὰ Ὀδρῶ τὴν µάνναν µου ᾿σ τὸν χῆπον νὰ motion! ,— Σὰν χριστιανὸς τὸ ἔλεγε, σὰν ἅγιος ἐξακοήσθη.
vite il selle son moreau, vite il se met en selle : — « Oh! serre bien, (mon maître, ) serre bien ta chère tête avec un mouchoir de neuf aunes, — et garde toi de faire le cavalier fringant, de te servir de l’éperon; — il me souviendrait de ma jeunesse; je ferais encore le poulain ,— et semerais ta cervelle sur neuf toises de champ. » — Il donne un coup de houssine à son moreau, et fait quarante milles; — il en donne un second, et fait quarante-cinq milles, —et, sur le chemin , tout en allant, il priait Dieu : — « Mon Dieu, fais que je trouve mon père dans notre vigne taillant ! » — Comme un chrétien il avait parlé; comme un saint 1] fut exaucé : — il trouva son père dans la vigne taillant :—« Bon jour, vieillard, à qui est cette vigne ? »— «(C’est la vigne) du malheur, de la douleur; (c’est la vigne) de mon fils Jean.— L'on donne aujourd’huiun autre époux à sa belle : — on la bénit avec un autre, avec un autre on la couronne. »— «Oh! dis-moi, vieillard, dis-moi, les trouverai-je encore à table?» — «Si tu as un moreau tres-vite, tu les trouveras encore à table : — si tu n'as qu'un bon moreau, tu les trouveras au moment d’être bénis.»y —Il donne un coup de houssine à son moreau, et fait quarante milles; — il en donne un second, et fait quarantecinq milles. — Et sur le chemin, tout en allant, 1l priait Dieu : — «Mon Dieu, fais que je trouve ma mère, dans notre jardin arrosant !» — Comme un chrétien il avait parlé, comme un saint il fut exau-
« Καλῶς τὰ κάνεις, γραῖά µου | καὶ τίνος εἶν à κῆπος----- « Tic ἐρημιᾶς » τῆς σχοτεινιᾶς, τοῦ υἱοῦ µου, τοῦ αννάχη. » Σήμερα τῆς καλήτσας του, ἄλλον τῆς δίνουν ἄνδρα, » Μ) ἄλλον ἄνδρα τὴν εὐλογοῦν, 1’ ἄλλον τὴν στεφανόνουν.» - « Γιά] πέςµου, πές µου, γραϊάμου, φθάνω τους σὸ τραπέζι;»-
À # ον y y de ri { « Αν ἔχης '«ὕρον γλίγωρον, φθάνεις τους ᾿σ τὸ τραπέζι" » ἂν ἔχης μαῦρον πάρναχα , φθάνεις τους νὰ ᾿νλογοῦνται. »-- Aiver βουτσιὰν τοῦ μαύρου του, καὶ πᾷ σαράντα μίλια ᾽
Λ μα 9 , a Ἂν ἠν᾽ ὁ πρῶτός 0° ἀδελφὸς, ἔθγα νὰ τὸν xepdonç”
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cé : — il trouva aussi sa mère, dans le jardin, arrosant : — « Bonjour , (bonne) vieille; à qui est ce jardin? » — « ( C’est le jardin) du malheur, de la douleur; (c'est le jardin} de mon fils Jean. On donne aujourd’hui un autre époux à sa belle ; — on la bénit avec un autre, avec un autre on la couronne. — « Oh! dis-moi, (bonne) vieille, dismoi, les trouverai-je encore à table? » — «Si tu as un moreau tres-vite, tu les trouveras encore à table; — si tu πας qu’un bon moreau, tu les trouveras au moment d'être bénis. » — Il donne un coup de houssine à son moreau, et fait quarante milles ; —il en donne un second, et fait quarantecinq milles. — Le moreau s’est mis à hennir; et la fiancée l’a reconnu.—«Quel est celui qui te parle, ὁ ma belle, celui qui converse avec toi?» —«C’est mon frère aîné qui apporte ma dot.» — «Si c’est ton frère ainé, sors et verse-lui à boire : — si c’est ton premier amant, Je sors, moi, et Je le tue.» — « C’est mon frère aïné qui apporte ma dot.» — Elle prend une coupe d’or, et sort, pour verser à boire au (cavalier). —« Tiens-toi à droite, ὁ ma belle, et donne -moi à boire à gauche.»— Le moreau a ployé les jambes et la belle est dessus : —1l court comme le vent; et les Turks saisissent leurs mousquets. — Mais ils ne virent ni le moreau, ni sa poussière. — Celui qui avait un moreau rapide vit la poussière; — celui qui n’avait qu'un bon moreau, ne vit pas même la poussière. |
LES SOUHAITS
J 5 réunirai ici le peu que j'ai à dire des deux pièces suivantes. Je ne m'arrête point à la première ; elle n’a rien qui le mérite ou l'exige ; et n'est remarquable que par le mètre particulier dans lequel elle est écrite, mètre dont je ne connais point d'autre exemple, et qui semble indiquer une chanson de danse.
Quant à la seconde pièce, je ne saurais dire si elle est complète : je n'en connais que les cinq vers que j'en donne, et ces cinq vers n'en exigent point de subséquents pour avoir una motif et former un tout. Ils ont bien l'air de se terminer , quoique un peu brusquement peut-être, au souhait qu'ils expriment avec une ingénuité qui fait sourire. La pièce a été certainement composée dans une ville, et probablement à lannina.
LE PALLIKARE DEVANT LA FENÊTRE DE SA BELLE
À la porte de Salonique, — était assis un jeune brave, — avec les cheveux nattés. — Il tenait dans sa main, — une guitare d'or, — et chantait et disait : — « O vous, fenêtres d’or, — et vous, volets d'argent, — dites à votre gentille maitresse — de se montrer en face pour que je la voie. — Je ne suis point un serpent pour l’engloutir; — je ne suis point un lion pour la dévorer. »
CARRE GAL RSR
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"2 τὴν παρακάτω γειτονιὰν, 'σ τὴν παρακάτω ῥούγαν, Éxet μιὰ γραῖα κάθεται, κάθεται x ἕνας Ὑέρος : ἴχει κ’ ἕνα κωιὸν σχυλὶ, x ἕνα ΄μοβϕον κορίτσι" Κύριε] νὰ πέθαιν) ἡ γριὰ, νὰ πέθαινε x” 6 γέρος,
Na φαρμακῶναν τὸ σχυλὶ, νὰ πάρω τὸ χορίτσι.
LES SOUHAITS
Dans ce quartier là-bas, là-bas, dans cette rue, — demeure une vieille , et demeure aussi un vieillard ; — (un vieillard ) qui a un chien méchant, et une fille jolie ; — une fille !... Oh! si la vieille pouvait mourir, mourir aussi le vieux, — et le chien être empoisonné ! bien la prendrais-je, la fillette.
DIMOS.
(τες pièce est dans un mètre particulier dont je ne connais pas d'autre exemple. Chaque distique est composé de deux vers inégaux, l’un de dix et l'autre de sept syllabes, avec la condition de l'insertion obligée du nom de Dimos dans le premier.
L'expression des neuf villages et des dix provinces ou districts qui s'y rencontre, ne parait pas être une locution commune,.pour désigner vaguement une plus ou moins grande étendue de pays; elle a plutôt l'air d'être la désignation propre et expresse de certains villages et de certains cantons de la juridiction des Armatoles ou des Klephtes ; et dans cette hypothèse, la chanson aurait quelque chose d'historique. Les plaintes qu'elle renferme ne seraient point imaginaires; ce seraient celles :de la maitresse de l'un de ces capitaines klephtes du nom de Dimos dontilaété question ailleurs. Mais, historique ou non, cette petite pièce a, dans son extrême simplicité, quelque chose de passionné et de touchant.
Elle se chante et se danse en différentes parties de la Grèce , surtout en Étolie et en Thessalie.
Αὐτὰ μὲ κάμνουν, Δῆμο , X ἀῤῥωστᾶ, Mè κάµνουν x’ ἀπαιθαίνω.
ÉGyoe, Δήμο, τὸ σπαθάχι σον, Καὶ χόψε τὸν λαιμόν µου;
VALVE LVL LE VAE LUS
Tes yeux, Dimos, tes beaux yeux ,— tes sourcils au pinceau , — ils m'ont rendue malade, ὁ Dimos, —ils me font mourir. — Vite, cher Dimos, tire ton épée ; — frappe - moi à la gorge; — et recueille, Ô Dimos, mon sang, — en un mouchoir d'or: — puis va-t’en, Dimos, le faire voir par les neuf villages ,— par les dix cantons. —Et si quelqu'un, Ô Dimos, te demande quel est ce sang ? — (dis ) : c'est le sang de mon amie.
LE SOMMEIL DU PALLIKARE
L, première de ces deux pièces est agréable et d’une naïveté piquante, par ce qu elle a d'un peu équivoque. Ἡ s'y trouve un mot caractéristique pour lequel j'ai été obligé de me contenter d'un équivalent. C'est le mot marazi ou marazart, dérivé des verbes µαραζόω, µαρασιάζω, anciennement µαρασιαύω, et qui, dans la langue familiere, désigne une personne faible, malingre, valétudinaire. Dans la chanson, cet adjectif est employé à dessein, comme nom propre. J'aurais dù, pour l’exactitude lit-
_ térale, le rendre en français par un nom formé du verbe flétrir, se flétrir. Mais celui que j'ai forgé du verbe languir m'a paru moins recherché, et tout aussi convenable à l'intention de la pièce.
La seconde chanson n'est pas sans quelque analogie avec la première, et me parait plus agréable encore et plus originale. Mais le sujet, traité avec un certain vague, a peut-être besoin d'être un peu déterminé. Il s'agit d’un jeune Pallikare qui, engagé tout un Jour dans
un combat périlleux, n'a pu rentrer chez lui que fort tard dans la nuit, et, qui, réveillé le matin par sa jolie épouse, ou peut-être par sa maitresse, est obligé de lui conter de quels périls il sort, et de quelle fatigue il est accablé. Les vers qui précèdent ce récit, en forme de prologue, sont pleins de douceur, de mollesse et de grace. C’est dans le canton de Zagori, en Épire, que cette pièce se chante telle, à peu près, que je la donne ici; mais elle est bien plus dans le style des iles que dans celui du continent, et surtout des montagnes.
Quant à la pièce précédente, c'est une de celles qui se chantent à Ilannina, où il est plus que probable qu'elle a été composée. J’en ai vu plusieurs copies dont je rapporterai quelques variantes.
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9 / σω 4 LA κ΄ ἐγὼ αννούλα ἡ εὔμορφη πῆρα τὸν μαραζάρην.
ο ’ / ’ / / Τοῦ στρώνω πέντε στρώματα, πέντε προσκεφαλαχια * € Σήχου, µαράζη, πλάγιασε , ouxou, µαράζη, πέσε'
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JEANNETTE ET LANGOURET.
Τοῦτες les Jeunes filles se marient et prennent d'alertes jouvenceaux; — et moi, Jeannette, la jolie, (pour époux) j'ai pris Langouret; — et mon pauvre cœur languit à côté de Langouret. — Je me tiens toujours près de lui; je lui parle, il ne me parle pas; — je lui donne à manger, 1] ne mange pas; — (je lui donne) du vin, il ne boit pas. — Je lui fais un lit avec cinq matelas, avec cinq. oreillers : — « Viens, Langouret, couche-toi; viens, Langouret, mets-toi au lit. — Étends tes mains desséchées sur mon corps blanc (comme) l'argent, — pour y recueillir les fleurs d'avril, et la rosée de mai; — pour y prendre deux tétins semblables à deux citrons.
Ii. | LI
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O ΥΠΝΟΣ TOY ΑΝΔΡΕΙΟΥ
Τώρα τὰ πουλιὰ, τώρα τὰ χελιδόνια, Τὴν αὐγὴν ξυπνοῦν, καὶ γλυχοκέλαδοῦνε Τώρα κἡ εὔμορφες συχνολαλοῦν, καὶ λέγουν α εύπν᾽, ἀφέντη pou, Ξύπνα, ἤλυχειά μ’ ἀγάπη, À Ἀνπν, ἀγχάλιασε χοβμὶ σὰν χυπαρίσσι, » Λαιμὸν χάταστρον, βυζιὰ σὰν τᾶ λεμόνια. » — « Âge y λυγερὺ, ὕπνον νὰ map” ὀλίγον. » À ἀφέντης µου ’o τὴν βίγλαν p’ εἶχ᾽ ἀπόψε᾽ » Καὶ ’e τὸν πόλεμον ὁλόμπραστα μὲ βάνει, » Tux νὰ σχοτωθῶ, à σκλάθον νὰ μὲ πάρουν.
» À pce , λυγερὰ, ὕπνον va πάρ) ὀλίγον. »
CAL LL LR LUS VILLE VID LR LVL νυν ο LAIT νο ο ον LARLLIAUVE
LE SOMMEIL DU PALLIKARE
À l'aurore, c’est le moment où les oiseaux , c’est le moment où les hirondelles — se réveillent et gazouillent doucement; — et c’est le moment où les belles (aussi) font leur ramage, et disent : — « Réveille-toi, mon maitre; réveille-toi, mon doux amour, — presse contre toi ce corps, (élancé ) comme un cyprès, — ce cousi blanc, ces tétins semblables à des limons.» —[ Mais il est un Brave, un jeune brave, qui répond à sa belle : | — « Laissemoi, ma belle; laisse-moi prendre ün peu de sommeil. — Mon capitaine m'a tenu hier soir en sentinelle, — (car toujours )il me met en avant de tous, au combat; — pour que je sois tué ou fait prisonnier. — Mais Dieu m'a donné des forces : — j'ai combattu, l'épée à la main, contre vingt ou trente (ennemis }; — j'en ai tué deux (au début), quatre à l'issue : — les autres se sont enfuis; et cinq (étaient) blessés. — J'ai pris le (premier) chemin ; j'ai pris le (premier) sentier, — cherchant une ville ou un village où me reposer; — et n’ai trouvé ni ville, n1 village. — Laisse-moi donc, ma belle, laisse-moi prendre un peu de sommeil.
IT
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FRAGMENT ALLÉGORIQUE
J E range ici, sous le même argument, deux petites pièces qui ont l'une avec l’autre l’analogie fâcheuse d’étre également obscures.
Dans l'unique copie que j'en aie eue, la première était intitulée : Myriologue sur la mort d’un petit enfant; et c'est d’après l'indication fournie par ce titre, que j'ai d'abord cherché à la comprendre, et l'ai d’abord traduite. Mais, en y pensant de nouveau , il m'a paru que, pour l'entendre comme myriologue, il fallait Υ supposer un genre et un degré d'artifice dont il ny aurait point d'autre exemple dans ce que je connoiïs de la poésie populaire des Grecs; et je n'ai point osé persister dans ma première idée. Le nouveau sens auquel j'ai fait incliner la traduction de ce morceau, sans néanmoins en forcer la lettre, me parait un peu plus simple que le premier, ou, pour ne pas trop dire, un peu moins recherché. Je suppose qu'il s'agit, dans la pièce, d'une
jeune fille qui, devenue amoureuse d’un jeune homme qu’elle a rencontré fortuitement, et forcée de le quitter, lui fait ses adieux avec une extrême vivacité de regrets, et un certain désordre d’esprit qui peut être la marque et l'expression d'une passion très-forte.
Le second morceau n’est point complet, à ce que je présume; il est évidemment allégorique ; mais l'allégorie n’est pas assez développée pour être facile à saisir. Peut-être n'est-ce qu’un conseil donné à un jeune Grec allant en pays étranger de ne point se prendre d’amour pour une femme étrangère. Ce morceau se chante en Acarnanie : quant au premier, j'ignore en quelle partie de la Grèce il est particulièrement connu; je le croirais-plutôt des îles que du continent.
« Ἁλικόν µου καρυοφύλλι, χαι γαλάζιον μου ζιμπίλι , » Σχύψε νὰ σὲ χαιρετήσω, χαὶ νὰ σὲ γλυκοφιλήσω. » Κάπου θέλω νὰ κινήσω, x’ ὁ κυρῆς µου δὲν pe ἀφίνει.
υπνο υνουουωιο ο υὑυοσωώωοσωυονωνιώ ο νους AV LAS LÉ LIN LA LVL R SAR SAR LR LR R
LES ADIEUX
Ο mon œillet rouge, ὁ ma jacinthe bleue, — baisse-toi; que je te dise adieu; que je te baise tendrement : —je vais partir; (je m'en vais); mon père ne me permet pas (de rester).
O mon œillet rouge, ὃ ma jacinthe bleue, —.
baisse-toi, que je te dise adieu ; que je te baise tendrement:— je vais partir ; (je m’en vais), ma mère ne me permet pas (de rester).
Le temps est venu, l'heure (est venue) où nous allons être séparés et ne nous rejoindrons plus; et le cœur me saigne — de ce que nous allons être séparés, et ne nous rejoindrons plus. — Mes yeux versent des larmes, et tournent comme des roues ,;— d’être séparés, de ne plus nous rejoindre.
LAN LL LR LR LR LOELVR LV LR VRR QUO LRVS LAB LLOLVLIA LLGALO οϱουονους οσο σως
ΑΛΛΗΓΟΡΙΚΟΝ KOMMATION.
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FRAGMENT ALLÉGORIQUE
BLanc oiseau, oiseau chéri,— là où tu voudrais aller , aller passer l'hiver, — il n’y a ni branchette, ni herbette. — J'ai regardé par les champs, et n’ai vu qu'un cyprès, — qui, en mai ou Juin, fleurit d'un fruit comme la vigne : — mais ce fruit, qui le éueille se blesse ; qui en boit meurt; — et qui le prend, pas une ame ne reste en sa maison.
νυν ο υ ουουοωιοωωωωσωσωωσωωσουο οοώωνοοοοώωσωσωαωνοωωοο ων QAR
L'IMPRÉCATION
γο ICI une petite composition pleine de sentiment, de grace et de poésie, dont le fond ni les détails n’exigent d'explication préliminaire.
À ceux qui aiment à rapprocher des ouvrages divers et de divers temps sur des sujets semblables ou analogues , l'idée viendra aisément de comparer cette pièce avec l'idylle de Théocrite, intitulée l'Enchanteresse qui, abstraction faite des formules de sorcellerie un peu bizarres qui en font la majeure partie, est charmante de naturel , de sentiment et de vérité. Si l'idylle moderne le cède indubitablement à l'ancienne pour l'étendue du plan, la richesse des détails et l'élégance de la diction, peut-être trouvera-t-on quelle ne lui est point inférieure en inspiration poétique, et la surpasse en délicates is et en naïveté.
J'ai eu sous les yeux plusieurs copies de cette pièce, et, entre autres, une dans laquelle elle est du double plus longue que je ne la donne ici. Ce ne sont pas seulement les plaintes de la jeune fille qui y sont plus développées ; elles y viennent à la suite d'un début narratif qui manque totalement dans la copie que j'ai sui-
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vie. Celle-ci est bien certainement celle à laquelle je devais m'attacher, pour présenter la pièce sous sa forme » la plus élégante et la plus pure. Peut-être néanmoins | les développements de la première, en précisant davantage le sujet, en auraient-ils augmenté l'intérêt, sans quelques trivialités bizarres également impossibles à retrancher ou à rendre en français. Je me suis borné à emprunter de la copie dont il s’agit, quelques lecons qui m'ont paru heureuses.
Rien n'indique à quelle localité de la Grèce appartient primitivement cette gracieuse composition; mais elle y est connue et populaire en beaucoup d'endroits.
Χρυσὸν, λαμπρὸν φεγγάρι µου, ποῦ πᾶς νὰ βασιλέψης, Χαιρέτα µου τὸν ἀγαπῶ, τὸν χλέφτην τῆς ἀγάπης * Αὐτὸς pu’ ἐφίλειε, x’ ἔλεγε' © ποτὲ δὲν 0” ἀπαρνιοῦμαι: » Καὶ τώρα p’ ἀπαρνήθηκε σὰν καλαμιὰν 'σ τὸν κάµπον, Σὰν ἐκκλησι’ ἀλειτούργητην, GAY χώραν κουρσευµένην. Θέλω νὰ τὸν καταρασθῶ, καὶ πάλε τὸν λυποῦμαι
3 ναι; Καὶ μοῦ πονοῦν τὰ σπλάγχνα µου, πονεῖ καὶ ἡ ψυχή µου. Ma καάλλύ ἂς τὸν χαταρασθῶ, x’ ἂς κάμ’ ὁ Θεὸς, τὶ θέλει. ο 5 4 / » 35 A ν λ / CS / τοὺς πόνους x’ ἀναστεναγμοὺς, ςαἲς λαύραις, σας κατάραις, Σὲ κυπαρίσσι v ἀναιβῆ, νὰ πάρη τὸ λουλοῦδι :
P dE Απὸ ψηλὰ νὰ κρημνισθῇ, χαὶ χαμηλὰ νὰ méon, Σὰν τὸ quai νὰ συντριφθῇ, σὰν τὸ κηρὶ νὰ Audon” Νὰ πέσ᾽ εἰς τούρχιχα σπαθιὰ, εἰς φράγχικα μαχαίρια,
/ 9 A \ \ eu A δέ A \- ο», Πέντε ἰατροὶ va τὸν κρατοῦν, καὶ δέχα νὰ τὸν ἰάνουν.
L'IMPRÉCATION
BLANCHE, claire lune, qui vas te coucher, —salue (de ma part) celui que j'aime, le ravisseur de mon amour. — ( L’infidèle!) il me donnait des baisers, et me disait : « Jamais je ne te délaisserai!» — Et voilà qu'il m'a délaissée comme un champ moissonné et glané, — comme une église interdite , comme une ville ravagée. — Je veux le maudire; mais je m'attendris encore sur lui :—mes entrailles s'émeuvent et mon ame souffre pour lui.— N'importe | il vaut mieux le maudire, et fasse Dieu ce qu’il voudra— de ma peine et de mes soupirs, de ma flamme et de mes imprécations. — Puisset-il donc, monté sur un cyprès, pour en cueillir la fleur, — se précipiter de haut en bas; — se briser comme le verre, se fondre comme la cire! — Puisse-t-il, ayant passé par les sabres turks, tomber sous les couteaux franks!'— (avoir besoin de) cinq chirurgiens pour le tenir, de dix pour le guérir!
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L'AMANT ENSORCELÉ
Less six chansons suivantes ont toutes, par le sujet, plus ou moins d'analogie entre elles : elles sont toutes du genre de celles que les Grecs. composent journellement pour peindre les regrets de l’expatriation et les misères qui l'accompagnent.
Le morceau de ce genre qui se présente le premier, n'est qu'un fragment appartenant à une pièce que je regrette de ne pouvoir donner en entier, d'abord parce qu'elle est agréable et célèbre dans une grande partie de la Grèce, et plus particulièrement encore, parce qu'elle est un monument curieux de l'une des superstitions nombreuses que les Grecs de nos jours ont héritées de leurs aïeux.
Il s'agit d'un amant qui est allé passer quelques années à l'étranger , pour y amasser un petit pécule avec lequel, revenu dans son pays, il espère pouvoir épouser sa maîtresse qui l'attend. Mais il est retenu, à son grand regret, dans la terre étrangère, par les sortilèges d’une méchante femme; et tout ce qu'il peut faire pour son amie , est de lui envoyer le peu d'or qu'il a gagné, et de lui rendre la liberté de disposer d'elle-même. La may
nière dont le vaisseau ensorcelé finit toujours par revenir au point dont il était parti, a quelque chose de fort étrange, pour ne rien dire de plus.
J'ai hasardé, dans'la traduction, de remplir les lacunes principales de la pièce, d'après les réminiscences de celui de mes amis Grecs à qui je dois ce fragment, et qui, bien quil eût oublié la lettre du reste, n’en avait pas oublié le fond. La pièce appartient certainement à la Thessalie orientale, dans laquelle est située la ville de Zagora.
ER ταση πω σπ
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Κίνησαν τὰ χαράθια τὰ Ζαγοριανὰ Kivnoe κ᾿ ὁ καλός µου, πάει 'σ τὴν ξενιτειὰν - Κ᾿ οὐδὲ γραφὴν μοῦ στέλνει, x’ οὐδ) ἀπηλογιὰν * Κ᾿ αὐτοῦ a τοὺς δέχα χρόνους pe” ἔστειλε γραφὴν, Σ ἕνα χρυσὸν μαντύλι δώδεκα φλωριά᾿ Θέλεις, κόρη, πανδρέψου,, θέλεις, χαλογραιά.
L'AMANT ENSORCELÉ
Izs sont partis les vaisseaux, les vaisseaux de Zagora ; — et il est aussi parti celui que j'aime; il est allé dans la terre étrangère; — et il ne m'est venu de lui ni lettre ni réponse. — Mais, au bout de dix années, 1] m'envoie une lettre, — et, dans un mouchoir d’or, douze pièces d'or : —« Prends ce mouchoir, mon amour; prends ces douze pièces d’or, — que j'ai gagnées dans les terribles pays étrangers ; — et, si tu veux, marie-toi; si tu veux, fais-toi religieuse. — Mais ne m’attends plus, mon amour; tu ne me reverras plus. — Une sorcière cruelle me retient ici ensorcelé. — Trois fois j'ai voulu partir; trois fois je suis monté en mer. — Mais autant de fois le navire, après avoir un peu vogué, — a plongé et vogué sous l’eau en sens contraire : — autant de fois il est revenu au port par le fond de la mer.— Νε m'attends plus, mon amour, tu ne me reverras plus.
CLAIR LE LAS LUS VAR ο υουνν ο σι αν υοσουνωνοννυυ υνυωωωσωνυώωσώννννου»
ΤΑ MÈRE MORÉATE
Las deux premiers vers de cette pièce sont une des formules de début usitées pour les chansons dont le sujet est triste. Les cinq ou six vers subséquents repré- : sentent la foule désolée des mères de je ne sais quelles villes de la Morée, et peut-être aussi de Constantinople, pleurant leurs fils dont elles ont été séparées, et attendant, sur le rivage, des nouvelles de leur sort. Ce tableau paraît faire allusion à quelques-unes des calamités de la Grèce, peut-être à une guerre, peut-être à cette épouvantable dime levée d’abord par les Turks sur les enfants des Grecs, et qui, même après avoir cessé, dut laisser partout une longue impression de douleur et d’effroi. Du reste , Cest l'infortune particulière de l’une de ces pauvres mères, qui fait le véritable sujet de la chanson; le tableau précédent n'en est que le préambule. | | Cette chanson peut passer pour l’une des plus belles de son genre. Lors même qu'elle ne contiendrait pas des mots qui fournissent la preuve directe qu’elle a été composée dans quelqu'une des îles de l’Archipel, ou des villes maritimes de la Morée, onle devinerait à je ne sais
quelle grace pénétrante, à je ne sais quelle tendresse naïve d'expression , qui semblent caractériser les inspirations du doux ciel et de la terre riante de ces contrées.
Il y a quelques observations de détail à faire sur cette pièce. On y voit deux vers très-remarquables, qui se rencontrent également, avec une légère variante, dans la chanson du mont Olympe. Ce sont ceux, où 1] est dit : «Mange, oiseau, mange des épaules d'un brave», etc. Ou ces deux vers ont été empruntés à l’une des deux pièces par l’autre; ou, ce qui est encore plus probable, ils appartiennent à quelque pièce plus ancienne, dont ils auront été détachés à cause de leur beauté, pour circuler et servir, comme lieu commun de poésie, dans les cas analogues à celui pour lequel ils furent une fois trouvés d'inspiration. Du reste, s'il fallait croire que c’est de l’une des deux pièces en question, que ces deux vers ont été pris par l’autre, ce serait à coup sûr le chant des Moréates qui aurait fait l'emprunt à à celui des montagnards de la Thessalie.
Et cet emprunt n’est pas même le seul que l'on puisse
remarquer dans le premier. Ce joli vers que l'on y trouve aussi :
Ποῦ κλαίγ᾽ ἡ µάννα τὸ παιδὶ, καὶ τὸ παιδὶ τὴν µάνναν, Où la mère pleure l'enfant, et l'enfant la mère,
je l'ai retrouvé dans une longue pièce sur la prise de Cénstantinople, composée à l'époque de l'évènement;
et là même, il a l'air d'être tiré de quelque chanson populaire plus ancienne.
_—_——“D Ge
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Ποιὸς θὲ ν᾿ ἀχούση χλάμματα, καὶ μαῦρα µυριολόγια, λς na ’o τὰ κάστρη τοῦ Μωρεᾶ, ἰσ τῆς πόλης τὰ καντούνια" Μου κλαίγ᾽ À µάννα τὸ παιδὶ, χαὶ τὸ παιδὶ τὴν µάνναν. 72 τὸ παραθύρι χάθονται, καὶ τὸν γιαλὸν τηράζουν Σὰν περδικοῦλες θλίδονται, καὶ σὰν παπιὰ μαδιοῦνται, Σὰν τοῦ κοράχου τὰ prepa, μαυρίζ ἡ φορεσιά τους. « Καράθια, καραθόπουλα, χαὶ σεῖς μικρὲς βαρχοῦλες,
« ἂν τὸ εἶδα, κ’ avr” ἀπάντησα, πόθεν νὰ τὸ γνωρίσω; D
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LA ΜΕΒΕ MORÉATE.
CELUI qui veut ouir des plaintes, de tristes lamentations, qu'il aille dans les villes de la Morée, dans les carrefours de la ville : — { c’est là que) la mère pleure l'enfant, et l'enfant la mére. — (Les femmes) sont assises à la fenêtre, et tournent l’œil vers le rivage ; — elles gémissent comme des perdrix, s’arrachent les cheveux, comme les canes (s’arrachent les plumes ); — et leur vêtement est noir comme l'aile du corbeau. — Elles regardent les barques venir, les navires poindre (en mer) :---- «O vous, navires, vous, chaloupes, ou vous, petites barques , — n’auriez-vous pas vu Jean, mon fils Jean ?» — « Si nous l’avons vu, si nous l’avons rencontré, d'où pouvons-nous le savoir? — Signale-le-nous; et peut-être le reconnaitronsnous. » — « Il était grand, il était mince, il était droit comme un cyprès ;—et 1l avait au petit doigt un bel anneau ; — mais plus encore brillait le doigt que l’anneau. » — « Hier soir, nous l'avons vu sur le sable de la Barbarie; — des oiseaux blancs le mangeaient; des (oiseaux) noirs l'entouraient ; —
« Days, πουλὶ, καλὸν πουλὶ, dr” av βειωµένου πλάταις, » Νὰ κάµης πήχην τὸ φτερὸν, χαὶ πιθαμὴν τὸ νύχι,
» Na γράψω ᾿σ τὰ φτερούλια σου τριὰ θλιθερὰ γραμμάτια. » Τὸ ἕνα εἰς τὴν µάνναν pou, τ ἄλλο Ἰσ τὴν ἀδερφήν µου, 2 Τὸ τρίτον, τὸ ὑστερινὸν, νά Ίναι τῆς ποθητῆς µου;
» Nas’ ἀναγνών À µάννα µου, νὰ χλαίγ ἡ ἀδερφή µου, » Na 7’ ἀναγνών) À ἀδερφὴ, νὰ χλαίγ à ποθητή µου,
» Na τ) ἀναγνών) à ποθητὴ, νὰ χλαίγ à χόσµος ὅλος, »
LA MÈRE MORÉATE. I9t
et (il y avait aussi là) un oiseau, un bon oiseau qui ne voulait manger; mais, de ses lèvres desséchées (ton fils) lui disait : — « Oiseau, bon oiseau, mange des épaules d’un brave, — pour que ton aile devienne grande d’une aune, ta serre d’un empan;— et sur tes ailerons j’écrirai trois billets de douleur : — lun sera pour ma mère, l’autre pour ma sœur; et le troisième, le dernier, sera pour ma maitresse. — Ma mère lira le sien, et ma sœur pleurera; — ma sœur lira le sien, et ma maitresse pleurera; — ma maitresse lira le sien, et tout le monde pleurera.»
LE GREC DANS LA TERRE ÉTRANGÈRE
Carre chanson , pour l'expression et les détails, l’une des plus naïves de ce recueil, en est aussi, pour le sentiment et le motif, l'une des plus populaires. Les habitans des villages et des campagnes la chantent tous les jours et à tout propos, mais avec plus de convenance et de solennité dans les réunions de parents et d'amis qui ont lieu à l'occasion du départ d’un des leurs pour les pays étrangers. Elle n’est pas inconnue dans les villes, n1 à Constantinople même, où les mendiants en psalmodient des fragments plus ou moins altérés. C'est probablement une, des pièces les plus anciennes de ce recueil; et nul doute que diverses copies qui en seraient prises en divers lieux, ne présentassent beaucoup de variantes. Je n'en αἱ eu à ma disposition qu’une seule, d’après laquelle on l'aura ici telle qu'on la chante dans les montagnes de l'Épire.
On peut trouver dans la pièce un peu de vague et d'obscurité, ce qui tient surtout à ce qu'elle est composée de deux parties réellement distinctes, en tant
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qu'elles se rapportent à deux moments différents, mais que le poète n'a pas songé à distinguer d'une manière expresse et sensible. Les six premiers vers se rapportent au moment du départ, dont ils expriment l'angoisse et les douleurs : les autres sont le tableau des misères actuelles de l'exil. Mais tout cela doit aisément se confondre dans l'imagination du pauvre expatrié.
Il y a quélque chose à noter sur les vers troisième, quatrième et cinquième. Ces vers, qui sont jetés ici dans le corps même de la chanson et s'y fondent comme portion intégrante, ne sont néanmoins qu'un lieu commun poétique plus ancien, et fort employé; qu'une formule de prologue particulièrement affectée, dans les pays de montagnes, aux chansons dont le sujet est lamentable et terrible. C'est une espèce d'imprécation dans la bouche de quelqu'un qui, l'imagination frappée d’un évènement étrange et déplorable, conjure la nature d'y prendre part, et d'attester qu'elle en est émue par l'interruption de ses phénomènes les plus accoutumés. C’est dans ce sens aussi, que les vers dont il s'agit doivent être entendus dans cette pièce : car il n’y a point, pour un Grec, de malheur plus grand que de quitter les siens et la terre natale. |
CARLA LVE LIRIAR VVRLLR LR ER αν ων ουν ου ου ωυςυυνοω νου σον νυν υυ ων»
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νὰ À ο» \ D n \ / Βουλιοῦμαι µια, βουλιοῦμαι δυὸ, βουλιοῦμαι τρεῖς χαὶ πέντε, Βουλιοῦμαι νὰ ξενιτευθῶ, σ τὰ ξένα νὰ πηγαίνω: K° ὅσα βουνὰ χαὶ ἂν διαθῶ, ὅλα τὰ παραγγέλλω' « Βουνά ou, μὴ χιονίσετε, χάµποι, LA παχνιασθῆτε ουνα LOU, μη χ »καμποι, µη RAY 3 » Βρυσοῦλες μὲ τὸ κρυὸν νερὸν, νὰ LA κρουσταλλιασθῆτε, Ô \ / \ V9 ροω 99 0 \ / » Όσον νὰ πάγω, καὶ νὰ ᾽ρθῶ, x’ ὀπίσω νὰ γυρίσω. » λ 9 4 4 . # \ / H ξενιτειὰ μ’ ἐπλάνεσε, τὰ ἔρημα τὰ ξένα Καὶ πιάνω ξέναις ἀδερφαῖς, χαὶ ξέναις παραμάνναις * Κάμνω καὶ ξένην ἀδερφὴν, τὰ ῥοῦχα νὰ μοῦ πλένη. Τὰ πλένει μιὰ, τὰ πλένει δυὸ, τὰ πλένει τρεῖς καὶ πέντε, 9. ον 2 2 3 4 νε) 9 \ / K ἀπὸ ταῖς πέντε x ἐμπροστὰ τὰ ῥίχνει ᾿σ τὰ σοκάκια « έν”, ἔπαρε, τὰ ῥοῦχά σου, ἔπαρε τὰ σχουτιά σου, D Καὶ γύρισε 'σ τὸν τόπον σου, σύρε χαὶ 'σ τὰ δικά σου,
RL TS / 9 207 4 20e À κ » Να εἰδῆς, ζένε, τ ἀδέρφια σου, νὰ ἰδῆς τους OUVYEVELS σου.»
DANS LA TERRE ÉTRANGÈRE
Je projette une fois, je projette deux, je projette trois et cinq fois, — Je projette de m’absenter de mon pays, d'aller aux pays étrangers. — Et je dis aux montagnes , à toutes les montagnes à passer : — «Montagnes, ne vous couvrez pas de neige, campagnes, ne vous couvrez pas de givre; — fontaines aux froides eaux, ne gelez pas, — tandis que je vais et reviens, Jusqu'à ce que Je retourne. » — La terre étrangère m’a séduit; le terrible pays étranger ; — (et voilà que) je prends (pour) sœurs des étrangères, des étrangères (pour) gouvernantes; — pour me laver mes vêtements, mes pauvres habits — Elles lavent une fois, elles les lavent deux, trois et cinq fois. — Mais passé les cinq fois, elles les jettent dans la rue: — « Étranger, ramasse tes vétements ; étranger, ramasse tes habits. — Retourne dans ton pays, étranger; retourne-t'en chez toi. — Va-t'en voir tes frères, étranger; va-t’en voir tes parents.
RAR AVR RES ο D RAR À SUR VOD RS RAR ο ωυνοωνο οσο νου /R SAR DR [}
D'UN FILS MALTRAITÉ
Cx sont ici les plaintes d’un fils maltraité par sa mère, et qui cherche à l’attendrir ôu à l’effrayer par les menaces qu'il lui fait de s'enfuir loin d'elle, et par le tableau qu'il lui met sous les yeux des misères et des fatigues auxquelles il est résolu de s’exposer dans les pays étrangers, plutôt que de continuer à supporter l’injustice et les duretés dont il est l'objet. Il finit par prédire sa propre mort, et les regrets tardifs dont sa mère sera saisie, lorsqu'après plusieurs années de souci et d'attente, elle recevra enfin la nouvelle qu'il a péri dans la terre étrangère. |
On peut, si l'on veut, joindre immédiatement les deux premiers vers aux suivants, en les placant de même dans la bouche du fils maltraité. Mais on peut aussi, et il vaut, Je crois, mieux les regarder comme un prologue distinct, par lequel le poète prélude à l'effusion des peines du pauvre jeune homme.
Une certaine douceur de versification et de langage
doivent faire supposer que cette pièce a été composée plutôt dans les Îles, ou sur les côtes de la mer, que dans les contrées montagneuses de la Grèce; mais je n’ai là dessus aucune donnée plus positive. Ce qui est certain, c'est que la pièce est regardée comme belle partout où elle est connue, et qu'elle est connue dans presque toute la Grèce. Sa popularité serait, au besoin, suffisamment attestée par les variantes des différentes copies : j'en ai eu trois, dans chacune desquelles j'ai choisi les leçons qui m'ont paru les plus heureuses.
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H ΚΑΚΗ MANNA
Os ἡ µάννες τὰ παιδιὰ τά ᾽υχονται νὰ προχόψουν, \ \ A 4 4 \ e / η
Καὶ µιὰ μαννὰ, xaxh μαννὰ , τὸν υἱόν της χαταρηέται. « Διῶξέ µε, μάννα, διῶξέ µε, μὲ ξύλα, μὲ λιθάρια,
ὴ Δ \ / \ 4 \ ο.» N ΄ » Γιὰ νὰ μὲ πάρη τὸ καχὸν, νὰ σηχωθῶ, νὰ φύγω, » Νὰ πάνω ‘yo, μαννούλα µου, ποῦ πᾶν τὰ χελιδόνια, , D» Τὰ χελιδόνια νὰ γυρνοῦν, x” ἐγὼ νὰ πάν ἀχόμα,
ἃ / / ὸ 10 λ / ÿ » Να χάµω χρόνους δώδεχα καὶ µήναις δεχαπέντε, » N° ἀσπρίσουν τὰ µατάχια σου, τηρῶντας εἰς ταῖς στράταις, » Καὶ νὰ μαλλιάσ’ À γλῶσσάσου, ῥωτῶντας τοὺς διαθάταις" « Διαθάτες ‘mod διαθαίνετε. στρατιῶτες “OÙ περνάτε, » Μὴν εἴδετε τὸν υἱόχαν µου, τὸ μοναχὸν παιδί µου; »---- » K° ἄνίσως χαὶ τὸν εἴδαμεν, μ.αὐρ᾽, ὀρφανὴ μαννούλα,
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LE FILS MALTRAITÉ
Toures les mères prient pour la prospérité de leurs enfants. — Mais (il y a) certaine mère, une mauvaise mère, (qui) maudit son fils. — Chassemoi, ma mére, chasse-moi à coups de bâton, à coups de pierre, — pour que le chagrin me prenne, pour que je me lève et m’enfuie. — Je m'en irai, ma mère, j'irai où vont les noires hirondelles ; — les hirondelles retourneront, et moi, j'irai encore. — Je resterai douze ans et quinze mois; — et tes yeux blanchiront à force de regarder sur les chemins; — et ta langue poussera des cheveux à force de questionner les passants : — « Passagers, qui passez, voyageurs qui cheminez, —auriez-vous vu mon cher fils, mon unique enfant ? » — « Peut-être bien l’avons-nous vu, pauvre mère sans fils ; — mais donne-nous des marques auxquelles nous le connaissions. » — « Il était grand, 1] était mince; il avait les yeux noirs, — des yeux en olive, des sourcils comme des cordelettes de soie.» —« Hier soir, nous l’avons vu étendu dans la campagne :
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« Date, πουλάκια, PATÉ τον, x’ ἀφῆστέ του τὸ χέρι,
A \ s Ne ee / \ , ue N 7 » Για να τὸ 107 Ἡ JLAVVA του, να χύση μαῦρα ὁακρυα. D
LE FILS MALTRAITÉ
— des oiseaux noirs le mangeaient, des blancs l'entouraient; — et un autre oiseau, un petit oiseau, comme une hirondelle, (était là qui) ne mangeait ni ne buvait, ni ne menait joie. — (11 disait aux autres): mangez-le, oiseaux; mais laissez une de ses mains, — pour que sa mère la voie, et verse de tristes larmes.
LE FILS ÉLOIGNÉ DE SA MÈRE
Τι sujet de cette pièce est des plus simples, parmi ceux qui sont toujours touchants pour les Grecs: c’est un fils séparé de sa mère, qui exprime les douleurs et les regrets qu'il éprouve loin d'elle.
Malgré ce qu'il peut y avoir d’un peu recherché, ou d'un peu obscur dans le plan et la marche de cette pe-
tite compositior t ce recueil, qui puissent lui andresse et la profondeur du : té du fond et des détails, et | la diction.
La mention res ensevelis
dans deux tombeaux séparés, sur chacun desquels a poussé une vigne dont les grappes donnent un vin amer et malfaisant, qui a le pouvoir de rendre stériles les femmes auxquelles il arrive d'en boire, a l'air d’être fondée sur quelque tradition historique ou fabuleuse, antique ou moderne. Il serait ridicule de chercher sérieusement quelle peut être cette tradition; mais on peut demander, en passant, si ce ne serait pas celle des tragiques aventures d'Étéocle et de Polynice, de Jocaste et d'OEdipe.
En traduisant le commencement de la pièce, j'ai cru devoir en rendre le sens un peu plus précis qu’il ne l'est, ou ne semble l'être. Je regarde les deux premiers vers comme une demande ou une prière que le fils désolé fait à son propre cœur, ou, si l'on veut, à sa propre raison, de lui suggérer quelque motif de consolation. Les quatre vers suivants me semblent être la réponse à cette prière ou à cette question. Dans le reste de la pièce, c'est le fils qui reprend la parole pour exhaler son désespoir.
υυνυν ο ουνων ωουυωωνσών οφωυοςσωυυσνυωωσυυσυννωών LA LL RD LR WE SARL RAR VER
KA
O XOPIZMOZ.
ἄνοιξε, OuGepà χαρδιὰ, καὶ πιχραμµένον χεῖλε, Άνοιξε, πές µας τίποτε, καὶ παρηγόρησέ µας.--ὁ ζωντανὸς 6 χωρισμὸς παρηγοριὰν δὲν ἔχει ' Χωρίς ἡ μάννα τὸ παιδὶ, καὶ τὸ παιδὶ τὴν µάνναν, Χωρίζονται 7’ ἀνδρόγυνα, τὰ πολλαγαπημένα. — Πέρα ’o ἐχεῖνο τὸ βουνὸν, τὸ ὑψηλὸν, τὸ µέγα, 'Ποῦ ἔχ᾽ ἀντάραν στὴν χορφὴν, καὶ καταιχνιὰν σ τὸν πάτον, Δύο ἀδέρφια χοίτονται ἀπὸ ἐχεῖ θαμμένα:
KL’ ἀνάμεσα ’o τὰ µγήµατα χλῆμα var φυτευμένον * Κάμνει σταφύλια χόχχινα, καὶ τὸ χρασὶ φαρμάκι, Καὶ ὅσες µάννες x” ἂν τὸ πιοῦν, κἀμμιὰ παιδὶ δὲν κάνει.
Νὰ τό εἶχε πιεῖ x’ L μάννα µου, νὰ pi p εἶχε γεννήσει |
LARLLRLLLLLELLR ων νο ων νο ων ο ο tuer tite te ven van Lee sens νυν
LE FILS ÉLOIGNÉ DE SA MÉRE
t OUVRE-TOI, cœur oppressé, et (vous) lèvres amères,—ouvrez-vous , dites-moi quelque chose, et consolez-moi.» — « Il est des consolations à la mort; Charon a (par fois) de la pitié: — mais il n'y a point de consolation à la séparation des vivants ; —(quand)la mère se sépare de l'enfant, . l'enfant de la mère; — (quand) les époux qui s'aiment se séparent. »
De l'autre côté de la montagne, de cette mon- _tagne grande et haute, — qui a du brouillard au sommet, et de la brume aux pieds, — sont enterrés deux frères; — et sur leurs tombeaux a poussé une vigne, — (qui) produit des grappes rouges (dont) le vin est un poison. — Toute mère qui boit de ce vin cesse d’avoir des enfants. — Oh ! que ma mére n'en buvait-elle, pour ne pas me mettre au monde |
ωρών ο υ νοουωνώωνν ουν νυν ο νους ο ωονωοι ος ο αυ LS ,
ADIEUX D'ÉROTOCRITOS
A SON PÈRE
Ce morceau est tiré du fameux roman de Vincent Cornaro dont j'ai dit quelques mots dans l'introduction. Ce sont les adieux d'Érotocritos à son père, au moment de partir pour l'exil auquel le roi l'a condamné, pour avoir eu l'audace de prétendre à la main d’Arétuse, sa fille unique. Νε fût-ce que pour être tiré d’un livre imprimé et très-connu, du moins en Grèce, ce morceau pourrait paraître déplacé dans ce recueil. J'ai eu cependant plus d'un motif de l'y admettre. D'abord c’est un des nombreux fragments que l’on isole à volonté du corps du roman dont ils font partie, pour être chantés à part; il peut donc véritablement être mis au nombre des chansons populaires de l’Archipel. Or, à ce titre, il appartient directement à cette collection; et forme bien d'ailleurs ce que l'on pourrait appeler, avec les Grecs, une chanson d’expatriation, de départ, etc. J'ai pensé en outre que, pour mieux apprécier celles des chansons de ce genre qui sont vraiment et de tout point populaires , il pourrait être agréable au lecteur
d’avoir sous les yeux, comme terme de comparaison, une pièce du même genre, mais d’un caractère et d'un ton un peu différents. Il n’y a sans doute, dans la pièce que je donne ici, dans cette intention, ni beaucoup d'art, ni beaucoup de prétention. Toutefois elle est l'ouvrage d’un homme qui n'était pas sans instruction, ni sans culture ; d’un homme qui avait lu Homère, Virgile et l'Arioste, et prenait quelquefois à tâche de les imiter. Le rapprochement entre des rhapsodes parfaitement ignorants et illettrés, et le poète que je viens de dire, ne sera pas à l'avantage de ce dernier; et encore, serait-on en droit de soupçonner qu'il a emprunté des véritables chansons populaires de son époque les meilleurs traits du morceau que l'on va lire.
KE’, ΑΠΟΧΑΙΡΕΤΙΣΜΟΣ
ΤΟΥ EPOTOKPITOY.
Ἂν ἴσως μὲ τὰ λόγια µου σήµερο πείραξά σε, Λησμόνησαι τὸ σφάλμα µου, χαὶ πλειὸ μὴν τὸ θυμᾶσαι Καὶ δός µου, σὺ παρακαλῶ, μὲ σπλάγχνος τὴν εὐχή σου, Κι’ ἀπόχει μὴ μὲ τάξης πλειὸ γιὰ τέχνον, γιὰ παιδί σου. Καὶ θὲ νὰ m& νὰ ᾿ξορισθῶ els ἄλλην γῆν καὶ µέρη, Κι οὐδὲ γιὰ λόγου µου κἀνεὶς µαντάτα μὴ σοῦ pépn. Êva µαντάτο μοναχὰς γιὰ µένα θὲς γροικήση,
Oroù καϊμὸν εἰς τὴν καρδιὰν πολὺν σοῦ θέλ’ ἀφήσῃ' KL’ οἱ ξένοι ἐμαζωχθήκασι, χύ ὡσὰν ξένον μ’ ἐχλάψαν. Ἰδὰ μοῦ δόσαι τὸ φαρὶ, ὀποῦναι ἀναθρεφτό µου,
Τ’ ἄλλα φαριὰ καὶ Tr’ ἅρματα ἃς εἶναι ’o τὴν ἐξά σου,
Na τὰ θωρῆς θυμῶντας µου, νὰ καίουν τὴν καρδιά σου.
ADIEUX D'ÉROTOCRITOS A SON PÈRE
Sr je [αἱ aujourd'hui affligé par mes demandes, — pardonne-moi ma faute (ὁ mon père), ne t'en souviens plus. — Donne-moi tendrement ta bénédiction, je te prie; — mais ne compte plus désormais avoir un enfant, avoir un fils. — Je vais partir ; Je vais m’exiler dans une autre terre, — d’où personne ne t'apportera de nouvelles de moi : — tu n’en entendras qu’une, une seule, — qui te laissera une grande amertume dans le cœur. — Tu apprendras que je suis mort, que j'ai été enseveli dans la terre étrangère ; — que des étrangers se sont assemblés pour me pleurer, moi étranger. — Donne-moi sur l’heure le cheval que j'ai nourri; — donne-moi seulement une lance et une épée pour mon départ, — et que-mes autres chevaux, que mes autres armes demeurent en ton pouvoir. — Tu les regarderas en pensant à moi, et (leur vue ) te brülera le cœur.
D'UN AMANT
Cr pièce a peu de mérite poétique : tout en est faible, l'ensemble, les détails et la versification. Le langage en est négligé: il n'a ni la vigueur de celui des montagnes, ni la grace de celui des îles. Il y a néanmoins quelque chose de touchant et d'inattendu dans le trait par lequel se terminent ces tristes recommandations d’un jeune mourant à sa maîtresse. La pièce est d'ailleurs curieuse, en ce qu'elle rappelle plusieurs des cérémonies et des usages des Grecs dans les funérailles. Mais il s’y trouve aussi des traits de pure fantaisie, qu’il ne faudrait pas prendre pour des allusions à des coutumes populaires.
Cette chanson est une de celles de l’île de Céphalonie.
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Πότε νὰ pdônç, κόρη µου, πῶς εἶμ) ἀῤῥωστημένο ! Na ρθῆς τὸ γλιγωρότερον, μὲ βρίσκεις πεβαµένο : Καὶ ὅταν ἔρθης καὶ ἐμθῆς 'σ τὴν θύραν τὴν µεγάλη, Τότες, ἀγαπημένη µου, ξέπλεξε τὸ κεφάλι" Κ΄ ἐρώτα τὴν μαννούλαν pou * «Κυρὰ, ποῦ εἶν) 6 υἱός σου ;»-----
Ô . €/ Ÿ 4 / 4 ES / € O υἱός µου εἶν᾽ AV κάµερην, Cd στρῶμα μοναχός του.»---ϊ λ Ÿ αλ \ 3 ’ . χ κ / n°
Καὶ ὅταν μὲ σηκώσουνε τέσσερα παλληκάρια, Τότες, ἀγαπημένη µου, pic” τους μὲ τὰ λιθάρια. κ \ ιά 3 3 A 9 A 4 ΄
Ἱότες, ἀγαπημένη pou, χόψε καὶ τὰ μαλλια σου.
VALLEE LL VIRE LL S DUR RE LL URL IE VOD LVL URSS ουν
D'UN ΑΜΑΝΤ
σοι Se ϱ «ρω —
Quaxp tu apprendras que je suis malade, ὁ ma bien aimée , — accours au plus vite; si non tu me trouverais mort. — Et quand tu arriveras, quand tu auras passé la grande porte ,— alors , à ma bien aimée, dénatte ta chevelure, — et demande à ma mére : « Dame, où est ton fils?» — « Mon fils est seul dans sa chambre, dans son lit. » — ( Monte alors, ma bien-aimée, et approche-toi de moi.) —Redresse mon oreiller, pour que je soulève un peu mo corps ; — et tiens-moi la tête Jusqu'à ce que mon ame soit partie. — Quand tu verras le prêtre mettre son étole ,— alors , 6 ma bien aimée, baise-moi sur les lèvres. — Lorsque quatre jeunes garcons me léveront (sur leurs épaules), — alors, ὁ ma bien aimée , assaille-les à coups de pierre. — Quand ils me passeront dans ton voisinage , — alors , ὁ ma bien aimée, coupe (des tresses de) ta chevelure. — Quand 15 me poseront à la porte de l’église, —arrache-toi les cheveux, comme une
222 EPAZTOY ΑΠΟΘΝΗΣΚΟΝΤΟΣ ΠΑΡΑΓΓΕΛΙΑΙ.
κ \ , 9% / \ # 9 \ à 4 αι τοτ 9 αγαπημενη μου. σέ εχω OC τὴν χαρ ια μου.
LE REFUS DE CHARON
NX
L> sujet et le motif de la pièce suivante ne sont pas susceptibles d'être indiqués avec précision : l'intention la plus directe que l'on y puisse apercevoir, c’est de rappeler d'une manière générale les ineffables regrets de ceux qui s'aiment.à l'heure de la séparation inévitable, et de caractériser le charme tout puissant de l’existence pour les créatures humaines. Si ce n’est là le but auquel a visé expressément le poète, c’est du moins celui auquel il a frappé sans dessein, en nous représentant ceux qui ne sont plus comme remplis encore de l’idée de ce qu ils aimèrent quand ils furent ; comme aspirant encore avec un désir passionné, à ressaisir, comme à la dérobée, quelques-unes des impressions les plus simples et les plus communes de la vie.
Ἡ ne me semble pas quil soit nécessaire de se faire une notion plus positive du motif de cette pièce, pour en sentir la beaute et l'effet. Elle est certainement l’une des cinq ou six plus belles de ce recueil. L'étonnante originalité de l'idée, ou, si l'on veut, du rêve qui en fait le fond, devient encore plus saillante par l'extrême naïveté de l'exécution et des détails.
Il. 15
On éprouve d'abord un certain regret, en rencontrant de telles compositions, de ne savoir à qui les attribuer, de n’y pouvoir rattacher aucun nom, aucune gloire individuelle. Maïs ce regret cède bientôt à un sentiment d'admiration plus juste encore et plus relevé. On songe que la Grèce moderne oublie et reproduit journellement, depuis des siècles, d'aussi belles poésies que celle dont il s’agit; on considère que les auteurs de ces poésies sont, en général, des hommes qui n’ont rien appris, pas même à lire; que la multitude qui les chante, ou les entend chanter ( car elle ne sait pas lire non plus) en sent jusqu'à l'enthousiasme la profondeur et le charme, et l'on se demande alors si cette Grèce, autrefois la maîtresse de l'Europe, n'a pas encore le germe de tout ce qu'il faut , pour le redevenir, si elle rentre un jour victorieuse, indépendante, et libre dans la carrière de la civilisation.
Quant à la partie de la Grèce où cette chanson a été composée, il n’y a ni dans la substance ni dans le langage de la pièce aucune particularité d'où l'on puisse tien conclure à cet égard.
πυυωώνον ον ουν «ο νους όνος ώωοσονονωσωνος LR PE ον ων νυν ωωυνυννωνν»
KZ.
ο ΧΔΡΟΣ ΚΑΙ AI ΨΥΧΛΙ.
, > Άν Y - : Led 9 9 ἂν \ 4 Κ᾿ 009” ἄνεμος τὰ mokeu&, κ᾿ οὐδὲ βροχὴ τὰ δέρνει: Mévar διαθαίν᾽ ὁ Χάροντας μὲ τοὺς ἀπαιθαμμένους * έρνει τοὺς νεοὺς ἀπ᾿ ἐμπροστὰι τοὺς γέροντας κατόπι͵, Τὰ τρυφερὰ παιδόπουλα ᾿σ τὴν σέλλ) ἀῤῥαδιασμένα. Παρακαλοῦν οἱ γέροντες, x’ οἱ νέοι γονατίζουν ‘ « Χάρε pou, χόνεψ᾽ εἰς χωριὸν , κόνεψ᾽ εἰς χρύαν βρύσιν, » Na πιοῦν οἱ γέροντες νερὸν, x’ οἱ νεοὶ νὰ λιθαρίσουν, » Καὶ τὰ μικρὰ παιδόπουλα νὰ μᾶάσουν λουλουδάκια. » — « Κ᾿ οὐδ) εἰς χωριὸν κονεύω ‘y, x” οὐδὲ εἰς κρύαν βρύσιν'
νο νο ν νο νυν νο tt ét dt 2 * : δαν δα + ‘ υ ες 4 - ' .
LE REFUS DE CHARON
Pourquoi sont noires les montagnes? pourquoi sont-elles tristes ?—Serait-ce que le vent les tourmente ? Serait-ce que la pluie les bat ? — Ce n’est point que le vent les tourmente; ce n’est point que la pluie les batte. — C’est que Charon (les) passe avec les morts. — Il fait aller les jeunes gens devant, les vieillards derrière, — et les tendres petits enfants rangés de file sur sa selle. — Les vieillards (le) prient, et les jeunes gens (le) supplient : — « O Charon, fais halte près de quelque village : au bord de quelque fraiche fontaine : — les vieillards boiront ; les jeunes gens joueront au disque ; — et les tout petits enfants cueilleront des fleurs. » — «Je ne fais halte près d’aucun village ; au bord d'aucune fraîche fontaine : — les mères (qui) viendraient chercher de Peau reconnaitraient leurs enfants; — les maris et les femmes se reconnaitraient , et 1] ne serait plus possible de les séparer. »
te -@
CHANSONS AFFECTÉES À DIVERS USAGES _. DE LA VIE DOMESTIQUE
RQ -α..« .
CA VALVE VE RER LILUPE VV DRE VAR ELLE R VIE YUVVRIAS SVRUAR LR RL SAR LA
CHANSONS ΝΟΡΤΙΑΙ Ε.Ο
L y a, comme je l'ai dit ailleurs, dans chaque village de la Grèce, une multitude de chants populaires exclusivement appropriés aux diverses cérémonies du .mariage. Ces cérémonies sont à peu près partout les mêmes, et ont partout des chansons qui y sont spécialement appropriées, et qui varient de canton à canton, de province à province, de sorte qu'elles formeraient à elles seules un recueil volumineux. Les échantillons suivants de cette riche branche de la poésie populaire des Grecs appartiennent tous à-la Thessalie,
On chante le premier la veille du mariage, dans la maison de la fiancée , pendant que ses jeunes compagnes la peignent et lui nattent les cheveux. |
Le send se chante au moment où la fiancée quitte la maison paternelle, pour se rendre, avec son cortège, à l'église, et de là chez son mari. C'est proprement l'adieu de la fiancée à ses voisins et à ses proches : le morceau est assez remarquable, tant pour le sentiment, que pour l'expression: Par ces trois verres de breuvage amer qu elle laisse à sa mère, en la quittant, la jeune fiancée fait allusion aux regrets dont elle sent bien
qu'elle va être l'objet pour cette tendre mere, surtout à certaines heures et certains jours où elle était plus particulièrement l’objet de ses ‘soins. |
Arrivée dans la maison de son époux, la nouvelle mariée y reste voilée jusqu’au moment où tout le monde se met à table. Alors celui qui porte le titre et remplit les fonctions de paranymphe lui détache son voile; et c'est pendant cette cérémonie que les convives et assistants chantent le troisième morceau, dont le motif est d'avertir la jeune épause des travaux et des devoirs qui l'attendent dans sa nouvelle position.
Le quatrième et cinquième morceau n’ont, je crois, pas de destination spéciale dans l'ensemble des cérémonies nuptiales : ils se chantent seulement aux danses qui ont lieu à la suite de la noce.
VARLL ED VAR LR ER La
φίνω JELav ‘6 τὸν µαχαλαν, χαὶ γειαν ςτοὺς ἐδικούςμου; Αφίνω καὶ 'σ τὴν µάνναν µου τρία ὑαλιὰ φαρμάκι"
Tôva νὰ πίνη Tù ταχὺ, τ) ἄλλο τὸ μεσημέρι,
To τρίτον, τὰ φαρμακερὸν, ταῖς ᾿πίσημαις ἡμέραις.
» . , , μ CSS SOS SOS SSSR *
(Dv haut ) des montagnes à triple cime, — un épervier a parlé : — « Calmez-vous, vents; calmez-vous , —-pour ce soir et dernain soir, — La noce d’un jeune garçon se fête : —une fille blonde se marie.
van enn dense tes
Je laisse le bonjour à mon voisinage, le bonjour à mes proches; — et à ma mére, je laisse trois flacons d’amertume : — du premier, elle en boira le matin; du second à midi; — et le troisième, le plus amer, sera pour les jours de fête.
ten νὑόσυυυσυοώνω
TPATOYAIA TOY ΓΑΜΟΥ.
K° οὐδὲ νεὸν φοθᾶται, οὐδ) ἄγωρον, Moy τὴν ἀνδραδέρφην τὴν πύρινην, Οποῦ τὴν σηχόνει πολλὰ ταχύ:
Notre petite colombe de bru, — Ya s'asseoir, en chantant, le long du chemin; — et ne craint ni garçon, ni jeune homme. — Elle ne craint que sa belle - sœur, cette (belle-sœur) ardente (à l'ouvrage), — qui la fait lever matin : — « Levezvous, dame la bru; car il fait jour. — Quand (donc) les ferez-vous (ces) neuf pains, — qu’il faut envoyer à neuf bergers , — en attendant les neuf autres ? »
2/0 . TPATOTAIA TOY TAMOT.
ὔλες ἡ μελαχροινὲς κ ἡ µαυρομάτες, | Με ταῖς ἐλεαῖς γεμάτες, λες φιλὶ μοῦ δώσανε: xai μιὰ δέν μοῦ τὸ δίνει: Πολὺν καὐμὸν pe ἀφίνει.
Εἰς βουνὸν DEV ἀναιθῶ, νὰ χάµω κῆπον Éxet νὰ στήσω χῆπον, Κῆπον καὶ παρἄκηπον, x’ ὡραιὸν ἀμπέλι Καὶ θύραν νὰ ἐμθαίνη.
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Toutes les brunes et les (belles) aux yeux noirs, — (aux joues) pleines de petits signes, — toutes m'ont donné un baiser; mais l’une (d'elles) ne m'en donne pas ,— (et) me laisse (en) grand chagrin. — Je veux monter sur la colline, { pour y) faire un jardin, — y planter un jardin — et un verger, avec une jolie vigne, — et une porte pour entrer. — Les belles (y) viendront manger du raisin, — avec le baiser sur les lèvres. — Elles viendront toutes, les (belles)aux yeux noirs, — toutes (pour mon tourment), que Dieu les confonde! — (Elles sont venues), ont appelé le jardinier: « Jardinier, donne-nous du raisin, — et baise-nous sur les levres. » — « (Belles), ôtez vos chaussures, et entrez ici, —ici, tout au milieu. — Voulez-vous des pommes? prenez-en; voulez-vous du coing?
— personne ne vous le disputera. — Voulez-vous du raisin muscat, du raisin de Corinthe ? — (Prenez encore, c’est) pour le tendre amour.
242 ΤΡΑΓΟΥΔΙΑ TOY l'AMOT.
É 9 5» 7 9 \ \ / 9 \ , ÿ βγᾶτ᾽, ἀγώρια, 'σ τὸν χορὸν, κοράσια, ’o τὰ τραγούδια, Na ἐδῆτε καὶ va μάθετε, πῶς πιάνετ᾽ ἡ ἀγάπη.
er? ' À 4 4 , , ’ 9 η
Jeunes garçons, venez danser; jeunes filles, venez chanter : — venez voir, venez apprendre comment se prend lamour.— Il se prend par les yeux, il descend sur les lèvres; — des lèvres il se
glisse dans le cœur, et dans le cœur il prend racine.
VALRLVLT LAN RER Le
νου ωυσο ουυωυον ον νο υώωώωώυνο ών RTE VAR N/D EL ωωωουωυοωώυοςσώωνων
CHANSONS
J A1 parlé, dans l'introduction, de ces chansons de Ia saint Basile, ou du premier jour de l'an, et de celles du premier mars, que des troupes de jeunes gens chantent dans les maisons où ils vont demander des étrennes, à ces deux époques de l'année. Les huit morceaux qui suivent appartiennent à cette classe de chansons, ét peuvent en être regardés comme des échantillons.
Le premier morceau de huit vers, et que je crois complet, est un chant en l'honneur de saint Basile luimème. Je ne sais si l'aventure miraculeuse sur laquelle il roule, a pour fondement quelque légende écrite, ou quelque tradition orale. Mais, dans tous les cas, il est curieux pour la rudesse familière du ton et du langage.
Le second morceau est celui que l'on chante en s'adressant au maître de la maison : il n’est pas complet dans le texte; mais la traduction en présente l’ensemble.
C’est en l'honneur de la maîtresse de la maison , que se chante le troisième morceau : il s'y trouve une la-
cune que j'ai été obligé de laisser aussi dans la traduction, faute de dopnée, mêmp vague, sur le sens et le motif des vers qui manquent.
Lorsqu'il y a, dans la maison, un jeune homme déja assez avancé dans ses études pour mériter le titre de docte, de lettré, on chante pour lui le quatrième morceau. Ἡ s’y trouve des lacunes, comme dans les deux précédents , mais ici J'ai pu donner le sens, ét même, à peu de chose près, le sens littéral des passages manquants. Ce morceau est celui des huit compris sous cet argument, dans lequel il y a le plus d'imagination, et le mélange le plus piquant de naïveté et de bizarrerie,
Les quatre vers subséquents se chantent dans une maison où lon sait qu'il y a quelqu'un d’'absent. C'est une espèce de chant affectueux de condoléance, par lequel on s'associe spontanément à des regrets que l’on est censé avoir interrompus un moment.
Je ne sais point en quelle occasion particulière on chante les six vers dont se compose le sixième morceau : l'imagination en est fort gracieuse,
Tous ces morceaux appartiennent à la partie de la Thessalie la plus voisine des côtes , et probablement à beaucoup d’autres localités de la même province : mais je ne crois pas qu'ils soient chantés hors de ses limites. Je sais du moins qu’en Épire et en Acarnanje, ce sont d'autres chansons que l'on chante dans les occasions pour lesquelles celles-ci sont faites.
Il me reste un mot à dire des deux derniers mer-
ARGUMENT. 247 ceaux. L'un, qui est agréable et complet, se chante dans le Valtos, le premier mars : enfin les sept vers du huitième morceau sont le commencement d’une chanson charmante sur le retour de l'hirondelle; chanson extrêmement populaire dans la Grèce entiére, et dont on a le type dans des morceaux de très-ancienne poésie grecque dont j'ai parlé ailleurs.
SLR L LL LR RER RAR RUES VE LR LV ER LD VE LVL VER L'URL A/R LD ουν
« Βασίλη μ’, πόθεν ἔρχεσαι, καὶ πόθεν κἀταιθαίνεις ; » — « ἀπὸ τὸν δάσκαλ᾽ ἔρχομαι, ᾿σ τὴν µάνναν µου παγαίνω.»- « ν ἔρχεσ) dm” τὸν δάσκαλον, ré µας τὴν ἄλφα Brita.» }Σ τὴν πατερίτα) ἀκούμθησε, νὰ "ri τὴν ἄλφα βῆτα, K’ à πατερίτσα ς Ἴταν χλωρὴ, κι’ ἀχάμησε χλονάρι
ρου νυν οσον οσο ους υ LR VV ων νυν A/R AR RAR υ υυουσυυ
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Saint Basile vient de Césärée : — il porte des souliers de bronze, un vêtement de fer. — « Saint Basile d’où viens-tu , et où vas-tu?» — « Je viens de l'école, et m'en vais chez ma mère.» —«Si tu viens : de l’école, dis-nous ton 4,8,c.»—Il s’est appuyé sur sa crosse, pour dire son A,B,C;—etsa crosse 4 a verdoyé, elle a poussé une branche, — une branche à rameaux d’or, (à feuilles) brodées d’argent. |
CAP LR VIRE SR
Κέρνα τ’, ἀφέντη μ’, χέρνα Ta... .......
Πολλά ΄παμεν x αὐτὸν τὸν vedv, àç ᾿ποῦμεν πέσιµά του” Νὰ ζήση χίλιαις Πασχαλιαῖς, καὶ δυὸ χιλιάδαις Φῶστα, N° ἀσκρίση, σὰν τὸν Όλυμπον, σὰν 1° ἄσπρον περιστέρι.
Σὰν ἔθανες νὰ στολισθῆς dm” τὸ ταχ) ὡς τὸ γεῦμα,
Mon maître, ὁ mon maître, et trois fois (mon) maître, — Dieu d’abord t'a honoré, et après lui, le monde entier. — L'empereur aussi t’a honoré, [ il t’a fait son trésorier : — c’est toi qui lui passes au crible les pièces d’or: — c’est toi qui lui mondes les pièces d’argent. |--- Des criblures fais-en don aux jeunes braves : — regale-les-en, mon maître, regale-les. — (Μαϊ) nous en avons dit assez au jeune (maître ); — disôns, pour conclure : — Puisse-t-il vivre mille Pâques et deux mille Épiphanies! — devenir chenu comme le mont Olympe, comme un pigeon blanc!
νου 06 + à à ns 0) 0 4.3
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O dame (vêtue) d’or le dimanche, et d'argent le lundi, — quand tu te mets à te parer, (cela dure) du matin jusqu’à midi : — tu te mets le soleil au visage, la lune sur la poitrine........ (Mais) nous en avons dit assez à la jeune dame: disons , pour finir : — Puisse-t-elle vivre mille Pàques, et deux mille Épiphanies! — Puisse-t- elle devenir chenue comme lOlympe, comme une colomble blanche |
SRE ER CET VS
« Éyo μαι ἄξια καὶ καλὴ τὰ ῥοῦχά σου νὰ πλύνω: » Βάζω τὸ δάκρυ µου θερμὸν, τὸ σάλι µου σαποῦνι, » Τὴν φλόγα τῆς καρδίας µου ἥλιον νὰ τὰ στεγνώσω. »
Le nd se à 4 + à 0 0 à 0 0 1 ; E .
Étudiant, étudiant, étudiant et chantre, — tu as le ciel pour papier, la mer pour encre; — et en écrivant et récrivant à ta pauvre maîtresse, — | les mains t'ont tremblé; tu as répandu l'encre , — et l'encre a taché tes vêtements. | — Et tu as envoyé des hérauts dans tous les Cadiliks : — «Quelle est celle qui saura, qui voudra lavermes habits?»—[ Et ta pauvre amante, en entendant le héraut, a dit:| — « C’est moi qui saurai, c’est moi qui veux laver tes habits : — mes larmes seront la lessive, ma salive le savon, —et le feu de mon cœur le soleil pour les sécher.
O mon oiseau dépaysé, oiseau chéri; — la terre étrangère jouit de toi, et moi j'ai la douleur de ton absence. — Tiens! prends cette pomme ridée, ce coing flétri : — tiens! je t'envoie aussi de mes latmes dans ce mouchoir d'or. |
:Ἀφέντη µου Ἰσ τὰ σπήτια σου χρυσῆ κανδήλα φέγχει, Φέγγει τοὺς ξένους νὰ δειπνοῦν. τοὺς ξένους νὰ πλαγιάζουν. Φέγγει καὶ τὴν καλούδαν σου, νὰ, στρώνη νὰ κοιμᾶσαι, Na στρώνῃ "5 Τὰ τριανἑάφύλλα, νὰ πέφτης ᾿σ τὰ µιµίτοια. Κὰ πέφτούν +’ ἄνθ) ἀπάνω σου, τὰ βΆλά ’σ τὴν ποδίά σου, Καὶ τὰ κορφολογίσµατα τριγύρω ᾿σ τὸν λαιμόν σου.
LLRVLVRLVEVLLRR RSS
Κυρά µου, τὸν υἱόκαν σου, xupa, τὸν ἄἀχριθόν σου, Πέντε μικρὲς τὸν ἀγαποῦν, καὶ δελοχτὼ μεγάλες: Καὶ μιὰ τῆς ἄλλης ἔλεγε, καὶ µια τῆς ἄλλης λέγει . Ἐλᾶτε, x ἃς τὸν πάρωµε κομπὶ καὶ δακτυλίδι" Τὸ δακτυλίδι νὰ φορῇ. καὶ τὸ κομπὶ νὰ παίζη.
Na περπατῇ, νὰ χαίρεται 'σ τοὺς κάµπους καθαλλάρης. ᾿Στοὺς χάµπους πιάνει τοὺς λαγοὺς, ςὰ πλάγια τὰ περδίχια, K° αὐτοῦ σ τὰ στρεφολάγκαδα πιάνει τρί ἀλαφομόσχια. Έδνα τὸ πάϊ τῆς µάννας τους τ᾽ ἄλλο τῆς ἀδερφῆς του, Τὸ τρίτον, τὸ καλλέθερόν, τῆς ἀγάπηλικῆς ευ.
ᾖδῶ ποῦ τραγουδήσαμὲν, πέτρα νὰ μὴ ῥαγίση , K° 6 οἰχοχύρης τοῦ σπητιοῦ χρόνους πολλοὺς νὰ ζήση, Νὰ ζήση χρόνους ἑχατὸν, xai νὰ. τοὺς ἀπεράση.,
O mon maïtre, dans tes maisons brille une chandelle d’or: — elle éclaire les étrangers au souper, les étrangers au coucher : — elle éclaire ta gentille amie, pour te faire le lit où tu dors; — un lit entre les violettes et les roses, — où les fleurs et les fruits tombent d’en haut, dans le pan de ton habit. |
O dame, ma dame, ton fils, ton chéri, — il ya cinq petites et dix-huit grandes qui l’aiment. — Et elles se sont dit l’une à l’autre, l’une à l’autre elles se disent : — « Allons ! achetons-lui un bouton et un anneau : — l’anneau il le portera, avec le bouton 1] jouera, — quand il se promenera, quand il se divertira à cheval par les champs. » — Dans les champs 1ἱ prend des lièvres, sur les pentes des perdrix,— et dans les vallées tortueuses il prend trois faons. — Ἡ envoie le premier à sa mère, l’autre à sa sœur, — et le troisième, le plus joli, à sa maîtresse. — Que là où nous avons chanté, il n’y ait pas une pierre qui se fende : — et puisse le maitre de la maison vivre beaucoup d’années ! — puisse-t-il vivre cent ans et les passer, — et, les cent ans passés, blanchir et vieillir!
VE LR 0 /R
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L’hirondelle est arrivée — de ( par de là) la mer blanche. — Elle s’est posée, elle a chanté : —«O mars, mon bon mois de mars, — et toi, triste février, — tout neigeux et pluvieux que tu es, — toujours sens- tu le printemps. —
II
MYRIOLOGUES.
Doris ce que j'ai dit des myriologues en général, dans l'introduction à ce recueil, on présume aisément combien j'aurais désiré pouvoir donner quelques exemples de ce genre de composition, ou, pour mieux dire,
improvisation. Mais on a dû voir aussi que c’est, par la nature même des choses, celle de toutes les branches de la poésie populaire des Grecs, dontil doit êtrele plus difficile de recueillir des morceaux. Il n'y a peut-être pas un homme élevé dans les contrées montagneuses de la Grèce, qui n'ait eu l'occasion d'entendre, au moins une fois en sa vie, quelque chose de singulier et de frappant en ce genre. Mais il n'y en a peut-être pas un non plus à qui l'idée soit jamais venue que ces effusions poétiques de la douleur pussent être de quelque intérêt hors du lieu et du moment qui les inspirent. C’est donc en vain que j'ai cherché à me procurer quelques myriologues complets : tout ce que j'ai pu recueillir de ces sortes de pièces se borne à deux fragments de quatre vers chacun qui heureusement ont un certain caractère, et peuvent aider à se faire une idée du plus vrai, du
plus poétique et du plus populaire de tous les genres d'improvisation.
De ces deux fragments, le premier appartient à un myriologue prononcé à Iannina par une dame turque de haute condition qui avait perdu son fils, sur le Danube, dans la guerre entre les Turks et les Russes, de 1786 à 1792. Que si quelqu'un s’étonnait de voir une dame turque faire un myriologue, et le faire en grec, il n'aurait qu'à se rappeler qu'en Épire » presque toutes les femmes turques sont des grecques devenues musulmanes , mais qui, du reste, n'ont oublié ni les usages, ni la langue de leur nation.
L'autre est le commencement d'un myriologue improvisé par une dame de Zagori, dans le Pinde, sur la mort de son époux. Cette femme était une personne remarquable par l'élévation de son caractère, par la gravité de ses mœurs et la force de ses affections. Elle avait deux fils dont j'ai connu l'un à Paris; tous les deux étaient absents lorsque leur père mourut, le plus jeune se trouvant en Valachie, et l'aîné à Constantinople. Le myriologue dont ces quatre vers font partie n’en avait pas, en tout, plus de seize ou de dix-huit. Mais telle fut la véhémence et la chaleur du transport dans lequel la veuve éplorée l'improvisa et le chanta, qu'elle tomba, au dernier vers, évanouie de fatigue et d'émo- Ποῃ.
ουν νωωωσοσου σου ωσοωωυοσουοσ σου ALLO ELAS LAS LARG R LR LR οσο
Χάρου τὸν κόσμον χάρου τον, χάρου καὶ τὴν ἡμέραν - Ιάννη µου, Ὑένε σύγνεφον, καὶ σχίσε τὸν ἀέρα Καὶ où, puxpé µου Κωνσταντῆ, σὰν χελιδόνι πέτα"
Απὸ τὸν Δοῦναν πέτα où, x’ ὁ Ἰάννης ἀπ᾿ τὴν πόλιν.
COLLIER RRRIORS VIDAL ουν σου οσο οσο νο.
MYRIOLOGUES.
Qu’accais - Tu chercher, que demandais-tu à ce terrible Danube? — L’herbe a poussé sur (le seuil de }tes portes; ta cour est devenue déserte. — Tes écuries pleurent tes chevaux ; ta demeure les agas ; — et ton morne tribunal pleure les procès et les sentençesé …."
COLLE LLELRRR VS ο à
Jouis de ce monde, jouis-en; jouis de ce jour (encore :)—[ demain tu seras sous terre, et il n'y aura plus de jour pour toi. |--- Ο mon (fils) Jean; fais-toi nuage et fends l'air; — et toi, mon petit Constantin, vole comme une hirondelle ; — vole du Danube (ici), et toi, Jean, (reviens) de Constantinople ; [venez tous dire adieu à votre père]...
ΜΕΡΟΣ TETAPTON.
ΔΙΣΤΙΧΑ TPATOYAAKIA.
ET DANS LES VILLES
2RLLLTLLELVLIILR VV ER DELLE RL RL LILAS TRS LAVAL νο ωνωω»
A rnis &e que j'ai dit, dans l'introduction, du genre de chansons dont se compose la section suivante, il n'y a pas lieu à en parler longuement ici. L'on sait déja que ces sortes de pièces ne présentent pas les mêmes difficultés que les autres, n'exigent point les mêmes éclaircissements, et n'ont pas non plus le même droit à l'attention et à la curiosité du lecteur. Elles ne sont toutefois ni déplacées, ni superflues dans ce recueil. Outre qu'il s'y trouve ϱὰ et là des pensées ingénieuses rendues avec bonheur , des sentiments délicats exprimés avec grace, et des saillies agréables d'imagination, elles appartiennent en commun à une branche réellement distincte de la poésie populaire des Grecs, et ont toutes plus ou moins, soit dans l'expression, soit dans la pensée, quelque chose de particulier, qui caractérise bien la population grecque des îles et des côtes maritimes, par opposition à celle de l'intérieur du continent et surtout des montagnes.
Quelques-uns des cinquante ou soixante distiques qui suivent ont déja été imprimés dans des ouvrages
d'où je les ai tirés; mais la plupart sont inédits, et ont été recueillis immédiatement de la bouche des Grecs de Constantinople, de Smyrne, de Scio, des îles Ioniennes et de Iannina : c'est à cette dernière localité qu'appartient la majorité de ceux où il y a quelque chose de piquant ou de gracieux,
CALLALAILLLLALAPRALS LAS LAS νου νι ο LL ARR RQ ο VAL ωοσουσ ος ου οσυουνον
AIZTIXA.
Où πάρω χάµπον xat βουνὰ, τ) ἀγρίμια νὰ ῥωτήσω., Μήνα μ’ εὗροῦν τὸ ἰατρικὸν γιὰ νὰ σὲ λησμονήσω' Κ᾿ 6 χάµπος τί θὰ μὲ εἰπεῖ; puy’ * ὅτι σὲ λυποῦμαι,
Μιὰ τρίχ) an” τὰ μαλλάχια σου, τὰ μάτια µου νὰ ῥάψω, Κ΄᾿ ὅρχον σοῦ χάνω ᾿σ τὸν Θεὸν, ἄλλην νὰ μὴν χυττάξω. r' Ô \ | 4 NC , ταν σὺ συλλογίζοµαι, τὸ αἷμά µου παγόνει, K° ὁ νοῦς µου διασκορπίζεται σὰν +’ ἄχυρον Ἰσ τ) ἁλῶνι. A' Σηχόνομαι πολὺ ταχυὰ, νὰ πάρω τὸν dépa,
Βρίσκω τὰ στήθη σ) ἀνοικτὰ, mavréy” ὅτ᾽ εἴν᾽ ἡμέρα.
οοοωουυυνουυ LE LL ELLIRLLE SELLER ROLLER LE LES συ να νυν
————_—_—— D nn —
LE
Je parcourrai les monts et la campagne, pour detrander aux animaux sauvages , — s'ils ne peuvent me trouver le remède pour faire que je t’oublie. — Et la campagne me dira : vat’'en, quel mal t'ai-je fait, — pour m'attrister au point que je ne puis recouvrer ma parure ?
Un de tes cheveut ! que je m'en couse les yeux; —et je te jure, par le ciel, de ne plus regarder d'autre femme. |
Quiañd-je rève à toi, moh sang se fige, — et mon esprit s’éparpille, comme la paille sur l'aire. ᾖ.
Je me lève qu'il est encore nuit, pour aller prendre l'air; — je vois ton sein découvert, et me figure qu'il est jour.
272 AIZTIXA
Καὶ τὰ τραγούδια λόγια ‘ve, τὰ λὲν οἱ παθιασµένοι:
Oro χ) ἀγάπην φαίνεται, πρασινοχυτρινίζει -
Στρέψε τὰ µάτια τὰ γλυχὰ , καὶ Auyoyupiauévæ,
Né εἶχα. τὰ δυὸ τὰ χέρια pou κλειδιὰ µαλαγµατένια,
N° ἄνοιγα Τὴν χαρδὀύλαν dou, ποῦ χλείσθη! δι ἐμένα.
Les chansons ne sont que des mots : ceux qui souffrent (d'amour) les disent, — afin de chasser leur mal; mais le mal ne s’en va pas.
Je m'’éveille la nuit, et j'interroge les astres lun après l’autre: — (oh!) que fait mon ami en cet instant, et à chacun de ses instants?
Celui qui aime parait tour à tour de la couleur de l’herbe et de celle du citron; — et le malheureux ne gouverne ni ses mains, ni ses pieds.
Tourne-les vers moi ces yeux doux, ces yeux vainqueurs, — qui apprivoisent ce qui est sauvage , et rendent doux ce qui est amer.
Si mes deux maius eussent été deux clefs d’or, — j'aurais ouvert ton cœur, maintenant fermé pour moi.
274 ο AIZTIXA.
Νὰ βλέπη τὸ χορµάχι σου σ τὸν LAVE, χαὶ ἳσ τὸν γρόνον’ ͵ de de 779 χ 2
‘ » + 9 \ . À 9 2 / « | θελα νά εἶμαι 'σ τὰ βουνὰ jp” ἀλάφια νὰ κοιμοῦμαι,
Καὶ τὸ δικόν σου τὸ χορμὶ νὰ μὴ τὸ συλλογιοῦµαι. IT”.
Νάχα τὰ στήθη pou ὑαλὶ, νά Ἴλεπες τὴν καρδιά µου, Πῶς εἶναι μαύρη κ’ ἄλαλη γιὰ λόγον σου, χυρά µου | ΙΔ’,
JO
Quel est ke cœur de fer capable de supporter la peine — de ne te voir qu'une fois l'an, ou qu'une fois le mois ?
IT
Grace à tes baisers, je vole dans les cieux; — je séjourne parmi les anges et converse avec eux.
Je voudrais être sur les montagnes, habiter avec les cerfs, — et ne jamais songer à toi.
Je voudrais que ma poitrine fût de verre, pour que tu visses mon cœur, — comme il est triste et morne, Ô ma dame, pour l'amour de toi!
Les ris et les pleurs, la joie et la tristesse, — furent engendrés au même instant et naquirent ensemble. |
IS
Ἡ µανρισµένη µου καρδιὰ πολὺ παραπονεῖται, Τί ἔχαμε τοῦ φίλου της, καὶ δὲν τὴν λεημονεῖται; ὣς καὶ 'σ τὴν γῆν ὅπ᾽ ἔφτυσα, x’ αὐτὴ δὲν μοῦ τὸ δέχθη: M° εἶπε: πῶς μ’ ἐφαρμάκωσες dm” τὸ πολὺ τὸ πάθι | IH”.
Σύρε, ἰατρέ pou, σπῆτί σου ' πάρε τὰ ἰατρικά σου" Τὸ πάθ) ὁπό ‘Ju ’o τὴν καρδιὰν δὲν γράφουν τὰ χαρτιά σου. Δὲν εν μαχαιροβαρετιὰ μὲ ἁλοιφὴν νὰ ἰάνρ' Τοῦτ) εἶναι πάθι *o τὴν καρδιὰν, ὁποῦ θὰ μὲ ζουρλάνει. 16".
s \ 9 9 ο \ Eye δυὸ µάτια γαλανὰ σὰν +’ οὐρανοῦ τὸ ῥέγγι, | ᾠσὰν ἡ πούλια τὴν αὐγὴν, τό Va καὶ +’ ἄλλο φέγγει.
Mes yeux ont dit à mon cœur : « O cœur, pourquoi as-tu du chagrin?» —- «Ah ! vous êtes donc aveugles, si vous ne savez pas que votre ami est absent ? »
Mon pauvre cœur est en grande peine — de savoir ce qu’il a fait à son ami, pour n’en point obtenir de pitié,
J'ai craché sur la terre, et la terre ne Fa point enduré. — Comme tu m'empoisonnes, me dit-elle,
par l'excès de ton mal!
Va, médecin, retourne chez toi, et emporte tes remèdes : — le mal que j'ai, tes livres n’en parlent pas. — Ce n’est point un coup de poignard à guérir avec du baume.— C’est un mal au fond du cœur, qui me rendra insensé.
Tu as deux yeux bleus, deux yeux de la cou-
leur du ciel, — qui brillent l’un et l’autre, comme les Pléiades au point du jour.
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ΚΕ’. Τὰ μαῦρα µάτια τὴν αὐγὴν δὲν πρέπει νὰ χοιμοῦνταν, ἩΜόνον νὰ χολαχεύωνται, καὶ νὰ γλυκοφιλοῦνταν. KT.
4 4 ρ Αν 4 ο.” \ A ω , ’ Καὶ να ἑνώση δυὸ καρδιαῖς y KAÏ νὰ ταῖς χαμῃ μίαν.
Je me fais courage contre mes ennemis, et dis que je m'en moque; — mais mon triste cœur pleure et soupire. |
Amour, il faut que tu dores tes flèches ; — car tu ne laisses point de cœur sans le blesser.
Mal sied aux yeux noirs de dormir au point du jour; — mais bien d’être caressés et baisés.
Α table les yeux noirs; les bleus à la fenêtre.
On me l'avait bien dit, que tu étais un tyran, — et que, si je t’aimais du fond du cœur, tu me ferais mourir.
Je prie l'Amour de faire un acte de merci, — je le prie de confondre deux cœurs, de faire qu'ils ne soient plus qu'un.
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Ἀγαπημένον µου πουλὶ, x” ὡραῖόν µου ἑεράχε, H ζξενιτειὰ σὲ χαίρεται, x’ ἐγὼ πίνω φαρμάκι. KZ'.
Δὲν ἔχω φίλον καρδιαχὸν, νὰ TE, νὰ τὸν γυρίση.
KG
Φεγγάρι µου λαμπρότατον, ζηλεύει σ’ ἡ καρδιά µου, Γιατὶ θωρεῖς τὸν ἀγαπῶ, x’ ἐμένα var µαχρυά µου. A’.
Mon oiseau chéri, mon bel épervier; — les pays étrangers jouissent de toi ; et moi, je bois le poison de l’absence.
Mon jasmin est parti; mon cyprès s’en est allé; —.et je n’ai point d'ami de cœur, pour aller le chercher, et le faire revenir.
Il sent le basilic ici, — et je ne vois point de jardin; — c'est donc quelqu’une de vous qui l’a dans son sein, — pour rendre un tel parfum.
O brillante lune, mon cœur est jaloux de toi : — tu vois celui que j'aime, et il est loin de moi!
Tu m'as donné un baiser, et je suis devenu malade ; donne-m’en un autre pour que je guérisse, — et un autre encore pour que je ne retombe point malade à mourir.
Φεγγάρι, φεγγαράχι µου , φέγγε µε νὰ περάσω; Γιατὶ ’o αὐτὴν τὴν γειτονιὰν τὸν νοῦν µου θὲ vx χάσω. ΑΒ...
Παραχαλῶ σε, μάτια µου, παραχαλιὰν μεγάλην" Απάνω σ τὴν ἀγάπην µας μὴν πᾶς νὰ κάµης ἄλλην. AT".
Μὴν ἀγαπήσης ἄνθρωπον, δίχως νὰ 6’ ἀγαπήση, Κ᾿ ἂν δὲν ἰδῆς τὰ μάτια του νὰ τρέχουν σὰν τὴν. βρύση. AA!.
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Ο lune, chère lune, éclaire-moi pour que je passe à l’autre bord; — car, dans ce voisinage, je perdrais l'esprit.
Je te fais une prière, une grande prière, Ô ma
vie ; — par-dessus notre amour ne va pas en prendre un autre.
N’aime point un homme , à moins qu'il ne t’aime ; —et que tu ne voies ses yeux couler comme une fontaine. |
L'hôte en pays étranger peut bien fleurir, — fleurir comme le basilic; mais, à la vérité, point d’odeur.
J'ai pris une pierre noire du rivage pour m’en faire un oreiller ;— car ma tête seule a failli, et non pas mon Corps. |
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Ας᾽- Μαῦρα µάτια xai μεγάλα Ζυμωμένα μὲ τὸ γάλα.
AG
Zè περιθὀλ’ ἐμθαίνω, x’ εὑρίσχω μιὰ μηλιὰ, Λέγω της’ ἔλα κάτω νὰ χάµωμε pou! Κ’ ἐχείνη κόθγει μῆλα, καὶ μὲ πετροθολᾶ.
Na περπατῶ, νὰ τὰ πουλῶ, διὰ μάτια καὶ διὰ φρύδια.
(J'aime) les grands yeux noirs pétris de lait.
Hélas! tu ne me plains pas, tu n’as point pitié de moi; — je vais mourir, et tu es à ta parure.
N'est-ce pas toi qui me disais : « Je mourrais si je ne te voyais?» — Et maintenant je passe (devant toi), tu me vois, et tu ne me parles même pas!
J'entre dans un verger; j'y trouve un pommier, — un pommier chargé de pommes, et dessus une jeune fille. — « Descends, » lui dis-je, «et faisons amitié.» — Mais elle cueille des pommes et m'en lapide.
Je veux me faire orfèvre pour fabriquer des
anneaux , — je voyagerai et les vendrai pour des yeux et des sourcils.
Τὸ ἀηδονάχι ποῦ Ἄειπε, x’ ἦτον ζενιτευµένον, v \ 7 ν κ, 7 / Ηρθε τὸν ἦχον νὰ ein, ποῦ ἦτον µαθεµένον.
MB.
MS
Νὰ μὴ ἀναστενάξω, τὸ ay | νὰ μὴν εἰπῶ.
Le rossignol qui était absent , qui était en pays étranger, — est revenu chanter son air accoutumé.
L'amour veut de la prudence; il veut de la soumission : — 1l veut la course agile du lièvre, et le vol rapide de l'aigle.
Ton baiser me brüle comme le feu du poivre; — et mon esprit erre dans les montagnes, à cause de toi.
À ta fenêtre, quand tu y es, pas n’est besoin de giroflées : — car c’est toi qui es la giroflée; quiconque à des yeux le verra.
Viens à la fenétre; viens voir, au ciel, — Orion et la lune badiner ensemble! |
Qu'il soit nuit, qu’il soit jour, il ne m'est pas possible — de ne pas soupirer, de ne pas dire: « hélas ! »
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MZ.
Τὸν οὐρανὸν xduve yapri, τὴν θάλασσαν µελάνη,
Νὰ γράφω τὰ πεισματικὰ, xai πάλιν δὲν μὲ φθάνει.
ή δε A 9 » ω - \ 4 / σως θαῤῥεῖς, ἂν pe’ ἀρνηθῆς, πῶς θὲ να κιτρινίσω,
Me”.
Κυπαρισσάχι pe’ ὑψηλὸν, σχύψε νὰ σὲ λαλήσω:
NB.
Τέσσερα φύλλα Ίχει ἡ καρδιὰ, τὰ δυὸ τά yes παρμένα"
Καὶ τ) ἄλλα duo μὲ Tr’ ἄφησες χαµµένα, µαραμμένα,
Je prends le ciel pour papier, la mer pour enας, — pour écriture tous mes dépits, et ce n'est point encore assez.
Tu crois peut-être, si tu m’abandonnes, que je pâälirai, — que je jaunirai comme une giroflée, afin de te tourmenter.
Mon haut cyprès, baisse-toi, que je te parle :
— je n'ai que déux mots à te dire, puis à expirer.
Qui vit jamais de combat où les yeux soient les combattants, — et où les blessures soient faites sans dague et sans épée ?
Bi.
Je t'ai aimée toute petite; et grande, je ne t’ai point obtenue. — Mais tu seras peut-être veuve un jour, et alors enfin à moi!
Des quatre feuilles dont le cœur est formé, tu m'en'as ravi deux; — les deux autres, tu me les -_ as laissées brülées et flétries.
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NE
Πέ το, κόρα , τὴν µάνναν 6ου νὰ κόμη x ἄλλην γέναν, Νὰ κάφη κ᾿ ἀλλουνοῦ καρδιᾶν, dé ἔκαφεν ἐμόνα.
Las ! que rien n’endure ce que j'endure, — ni vaisseau sur la côte, ni oiseau dans les bois!
Hélas! que faire de mon cœur, triste comme il est? — qui n'a de joie, ni hiver, ni été.
Dis, ὃ ma belle, dis à ta mère d’en mettre au monde une autre comme toi; — pour qu'il y ait au monde au moins un autre cœur consumé comme le mien.
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PAR M. AMBROISE FIRMIN DIDOT
Ex lisant les épreuves des distiques que M. Fauriel vient de nous envoyer de Milan, je me suis félicité de pouvoir joindre à la collection publiée par notre savant ami, ceux que j'avais recueillis moi-même dans l'île de Rhodes. où je m 'arrêtai quelques jours dans l'année 1817.
L'intérêt que les chants nationaux présentent généralemènt dans le recueil de M. Fauriel , soit pour l'étude de la langue, soit comme monuments historiques, m'a fait regretter vivement de n'avoir pas attaché assez d’importance à recueillir tous ceux qui se sont conservés dans les diverses parties de la Grèce que j'ai parcourues. Leur recherche m’eût été rendue très-facile par les relations que le nom de Coray, dont je mhonore d'avoir été long-temps le disciple, m'avait procurées ; avec ce que la Grèce comptait alors d'hommes les plus distingués , Oikonomos , Bambas, Bardalakos, Koumas , Théophile, et parmi ceux pour qui je conserve la plus vive reconnaissance, le patriarche de
RECUEILLIS A RHODES. 293 Constantinople, Cyrille (r), qui fut l'une des premières victimes immolées # la liberté‘de la Grèce.
Dci OBSERVATIONS" "I ΠΠ
DT “a, Ai € CCE | . : mir op hé
SUR-LES DASTI QUES N°". et: 2.1, de
Ces distiques se trouvent, déja insérés parmi ceux de M. Fauriel, n° 34 et 22; mais ils offrent ici des nus qui m'ent'isemblé: πα L rot
:-On:,y. doit: ‘etnaqéter ilxsivivé: ‘expression «3ο et amour: pourl#'pattie, ‘qui fait paraître aux :yeux''du Girpo-conkme’ux: être malheureut celui qui s'en trouve cloigné;: ce sentiment se. rencontre plusieurs fois dans le recueil des chants: popalaires ; ‘et il forme, en effet, une des principales distinctions du caractère grec, puisque, même sous le joug des Turcs, ce peuple a conservé pour sa patrie le même attachement qu'il lui portait aux plus beaux siècles de sa gloire.
np) heros ce PisrrQUE "N° 8.
de M. Fauriel; mais ή est ici ‘exprimé d'une manière plus heureuse.
(r) Ce respectable vieillard eut la bonté de me donner une lettre . encyclique pour tous les prêtres, évêques et archevêques de la Grèce ; mais je n’eus presque jamais occasion d'en faire usage, le nom deCoray était pour moi une sorte de talisman qui me faisait accueillir avec empressement. Chacun voulait apprendre de moi quelques détails sur un homme aussi vertueux à qui la Grèce est en partie redevable de son affranchissement du joug de l’ignorance et de la barbarie.
a94 DISTIQUES
Je me rappelle qu'après avoir dansé la Romeika toute une soirée à Rhodes, parmi les vers que l’on chanta en dansant en chœur se trouvait ce distique.
Ce n’est que dans quelques iles. de l'Archipel que l'on retranche quelquefois pour la rime le, qui sert à distinguer dans l'aoriste la 3°° personne du pluriel de la x” du singulier. On n'en rencontre pas d'exemple dans les chants du continent, où la langue greeque a a généralement des formes mieux fixées.
Ce distique, dont l’idée est bizarre, le devient encore davantage par cette expression singulière : Une glace sur laquelle on pourrait faire rouler un citron, qui est cependant employée assez fréquemment dans la langue grecque moderne, comme dans cette phrase : ὁ τόπος εἶναι τόσον ὁμαλὸς, ὥστε νὰ χυλήσης ἕνα λιµόνι.
DISTIQUE N° τὸ.
Cette expression de la langue vulgaire: ὁ ἥλιος ἐδασίλευσεν OÙ iGacüuhsy présente une grande et belle image, Je soleil a γέρπέ, pour dire que de soleil s’est couche. C est ainsi que le mot ἐσχύτωσε, #7 a privé de la lumière, il a envoyé dans Les ténèbres, pour ‘dire il a tué, se
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rencontre aussi souvent dans les chants populaires de la Grèce moderne que, dans les vers d'Homère, cette image semblable :
Tous ces distiques ont, ainsi que les chants populaires, une couleur particulière, pleine de grace dans la langue grecque, mais qui perdent tout leur charme dans une tradtiction, pretrve certaine du cachet d'originalité dont ils sont empreints.
Parmi les élèves du collège de Cydonie (1), où je m'arrétai quelques mois, était un un jéune Khodien que j'amenai à Paris(s); ik n'apprit il exiéteit encore à Rhodes un chant dans lequel on pourrait peut-être retrouver quelques traces d'anciennes hymnes en l'honneur de Bacchus ; il ne s’en rappelait que ces premiers
mots : Λιονῦ µου πᾶσα πᾶσα.....
Αποποις Fix DIDOT.
(x) Ville de l’Asie Mineure en face de Lesbos. Elle était devenue florissante par son commerce, et célèbre par son collége, qui comptait 300 élèves lorsque j'y fas admis. J'engageai l’un d'eux à venir en Francs pour apprendre la typographie dans notre établissement, où il resta pendant deux ans. À son retour Ἡ installa à Cydonie l'imprimerie qu'il avait rapportée, mais qui fut détruite par les Turcs peu de temps après , ainsi que celle de Chio.
(3) Ce jeune homme, nommé Panagiotis, y fit ses études jusqu'au moment où il fut informé de l'insurrection de la Grèce ; aushôs à s'anpouisa d'aller [λος sù datte ἃ 1 patrie. Ὦ s'en distingué au combat funeste de Peta, et maintenant il fait parte du gouvernement comme secrétaire du pouvohr exécatif.
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Qoùv βασιλικὸς ἀνθαῖ, μ᾿ ἀλήθεια δὲν μυρίζει.
ΑΠΟΚΡΙΣΙΣ ΤΟΥ £ENOT.
Ἀνάθεμά 08, ζενιτειὰ, καὶ σὲ καὶ τὰ καλά σου! . Οὐδὲ ra πάθη à’ ἤθελα, οὐδὲ τὰ διάφορά σου. ' "''' Β',
:Μὸν πρέπει νά ναι ξυπνητὰ, καὶ νὰ γλυκοφιλοῦνται. I". | -- té " Πάντοτε μ’ ἀναστεναγμοὺς βραδυάζει, ξηµερόνει + Διὰ λόγου σ) À καρδοῦλα µου κλαίει καὶ δὲν ᾽μερόνει, ru : ͵ 1 ,. !
Ἠαινέσετε τὸν λυριστὴν ποῦ var παλληχαράκι.
ο νο LS κ νο ον
UN étranger dans un ‘pays: éloigné est errant comme un oiseau, — comme le basilic il fleurit ; mais il x ne sent pas sa à véritable odeur.
RÉPONSE DE L "ÉTÉANGER.
Sois maudit , pays étranger, toi et tous tes biens! — je ne voudrais ni tes souffrances , ni tes divers. avantages. ne en eg
Il ne convient pas aux yeux noirs de dormir au point du jour ; — alors ils doivent être éveillés pour être baisés tendrament. .- :0 + «ic.
| D tue es ce à 4
C'est {toujours dans les /gémissements que je vois venir et le soir et lé ; jour, — c est à cause de vous que:mon cœur. se ‘désole: 8t nepeut retrouver le calme., Rétro aux ta ee sn
Jeunes filles , entrez dans la danse , et chantez-
nous une chanson ; — faites l'éloge dj joueur de
lyre, parce qu'il est-un-joli garçon.” -
Θεώρησα ψηλὰ βουνὰ, x’ ἀνέδηκα, καὶ εἶπα Τὸν πόνον τῆς χαρδούλας µου, x’ ὅλοὶ a’ ἑλυπηθῆκα. ς, Νά ñrov ἡ θάλασσα ὑαλὶ va χύλα τὸ λιμόνι, Νά Ἰστέλλα τῆς ἀγάίης µου ἕνα χρυσὺν χυδῶνι.
z'. Μιὰ εἶναι ἡ ἀγάπη µου, x’ ἕνα Oedv δοξάζω".
Χεέλιδονάχι où γενῶ, 6 τὰ χείλη σου νὰ κάτσω, Na σὲ φιλήσω qua χαὶ δυὸ, χαὶ πάλε νὰ πετάξω. ϱ'. .
Μόνον μιχρὰ καὶ νόστιμα, μέλι mali μὲ γάλα.
J'ai vu des montagnes élevées, je les αἱ gravies, et [αἱ dit — les peines de mon cœur, et chacun a eu compassion de moi. |
Ah! si la mer était une glace sur laquelle on pût faire rouler un citron, — je pourrais envoyer à mon amie un coing d'or.
Je n'honore qu'un Dieu et je n'aime qu'uneamie; — quant aux autres, je ris et je jaue avec elles, mais c’est seulement pour les mettre à l'épreuve. ve | 8. |
Je voudrais être une hirondelle pour me poser sur tes lèvres, — pour te donner un et deux baisers, et m’envoler de nouveau.
Je voudrais être une hirondelle pour entrer dans ta chambre, — et y faire mon nid sur ton oreiller. -. |
Si quelqu'un pouvait voir vos yeux sans soupirer, — que la foudre vienne le frapper et que le feu le consume. -
Les yeux de la friponne ne sont pas d’une extrême grandeur, — ils sont petits et attrayants, c'est du miel et du lait.
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ΤΕ) Ta | péria σου ) μοῦ ῥίξανε σαΐταις ἀσημένιαις,
CL
is tt di 7. ι ὁ og ἐθασίλεψεν, ἀπὸ τὰ χλάμματά µρυ". ..
κ. .. pros ss IS", .
e- LA L ” )° η ‘ ΄ ε :
LAVE ών
Vos yeux m'ont lancé des flèches d'argent, — qui ont pénétré mon cœur et en sont sorties ensanglantées.
Cueillez une branche de basilic et comptez-en les feuilles, — vous y trouverez, cruelle, le compte du temps que vous me tourmentez.
Autant il y a d’astres dans les cieux, puissent
autant de poignards — venir percer mon cœur, si je ne vous aime pas, cruelle!
Mes larmes ont obscurci pour moi la clarté du soleil, — et vous, lumière de ma vie, vous n'êtes pas encore rassasiée de mes tourments.
Lorsque je traverse votre rue, sans pouvoir vous parler, — mes chagrins ne sont soulagés qu'après m'être évanoul.
τον νυν ILE UE
PRÉFACE DE L'ÉDITEUR
À vawr passé une partie de cet été à Venise et à Trieste, j'ai recherché avec empressement la société des Grecs qui, fixés ou passagers, sont toujours en grand nombre dans ces deux villes, surtout dans la dernière. Mon empressement avait plus d’un motif: charmé de l’occasion de connaitre beaucoup d'hommes distingués par leur esprit, leur bienveillance et leur urbanité, et plusieurs familles où j'étais sûr d'avance de trouver des modèles de tous les genres de mérite et d’amabilité, j'avais aussi le projet et l'espérance de recueillir de nouveaux documents pour l'étude de la littérature moderne de la Grèce, et particuhèrement des chansons populaires, qui en font la partie la plus nationale et la plus curieuse. Mon espérance n’a pas été déçue : à portée de voir, de consulter, de questionner à chaque instant beaucoup de personnes de toute condition et de toutes les parties de la Grèce, j'ai pu, grace à la complaisanee de ces personnes, apprendre d'elles tout ce qu'elles savaient de relatif à l’objet de ma curiosité. II. | 20
Généralement parlant, les Grecs lettrés, ceux qui se distinguent par le rang, la fortune et léducation, connaissent fort peu les chansons populaires de leur pays, et n'en font pas grand cas. Ceux d’entre eux (car il y en a, et j'en ai rencontré ), qui, par exception, font cas de ces chansons, et en sentent le mérite, ceux-là même ne les chantent pas; et il est rare qu'ils en sachent quelques-unes par cœur. Ce n'est donc pas des Grecs les plus instruits que j'ai obtenu le plus grand nombre, ni les plus intéressantes des nouvelles pièces de poésie dont j'ai à dire ici quelques mots : Je les tiens de personnes peu cultivées, de femmes et d'artisans. Ma seule peine pour les déterminer à me dicter ou à me copier eux-mêmes les pièces qu'ils savaient, a été de leur persuader que ce n'était point pour tourner ces pièces en ridicule, mais sérieusement et parce qu’elles me plaisaient, que je cherchais à les avair par écrit.
J'ai obtenu de la sorte de quoi former un nouveau recueil de chants populaires de la Grèce moderne, plus considérable et aussi intéressant que le premier. Les chants klephtiques formeraient une des sections les plus riches de ce nouveau recueil : j'en ai trouvé au moins une cinquantaine, dont plusieurs roulent sur des traits saillants et caractéristiques de l’histoire ou des mœurs des Klephtes. Pour ce qui est des chansons que
DE L'ÉDITEUR. 307 j'intitule romanesques ou d'invention, j'en ai réuni non seulement de belles, mais de fort curieuses
pour lhistoire de la poésie populaire des Grecs.
J'en ai rencontré aussi plusieurs composées dans un genre dont je n'avais point encore d’échantillon; et je ne dis rien d’une multitude de nouvelles copies de pièces déja publiées, copies dont les variantes me permettraient aujourd'hui de corriger ou d'améliorer beaucoup de passages du premier recueil.
Les copies de la plupart de ces pièces, ayant été faites sous la dictée ou de la main même d’individus de la classe de ceux qui les font, qui les savent et se plaisent à les chanter, je suis assuré par là que le texte n’en a pas été altéré dans un sens contraire à l'usage et au goût du peuple. De plus, ayant pu savoir pour Fordinaire à quel pays appartient telle ou telle pièce remarquable par ses idiotismes , j'ai par là même acquis des données positives pour établir quelques distinctions précises et certaines entre les divers dialectes du grec vulgaire.
En attendant que je puisse me livrer au travail qu’exigerait la publication de la majorité des pièces dont je viens de parler, je profite volontiers de l’occasion d’en donner au moins quelques-unes dans ce second volume, où elles formeront comme
un nouveau recueil supplémentaire.
J'ai eu l'intention de le rendre aussi utile et aussi agréablement varié que possible. À des morceaux intéressants pour l'étude de la langue j'en ai joint d’autres qui se distinguent par leur grace ou leur originalité poétique; et dans le plus grand nombre, ces divers genres de mérite se trouvent combinés et fondus l’un. dans l'autre. Enfin j'ai cru faire beaucoup pour donner de l'intérêt à ce recueil, en y faisant entrer des échantillons multipliés et corrects des dialectes de Scio, de Crète, de Cypre, d'Athènes et du mont Olympe.
Le même motif qui m’a porté à rechercher les pièces de ce genre me détermine à les publier exactement et strictement telles que les prononce le peuple dans les différentes localités. Les unes m'ont été données par des hommes fort instruits, qui, spontanément ou à ma prière, se sont appliqués à conserver dans leur copie toutes les particularités du dialecte de leur pays. Pour celleslà, je n’ai rien eu à faire que de les donner telles que je les ai reçues.
D'autres me sont venues copiées par des personnes non lettrées, 1l est vrai, mais parlant leur dialecte correctement , et même avec une élégance naturelle. Celles-là étaient écrites sans règle fixe d'orthographe, mais d’ailleurs avec beaucoup de justesse relativement à la prononciation et de manière à en noter les nuances les plus délicates.
DE L'ÉDITEUR
Dans ces morceaux, je me suis .borné à substituer l'orthographe autorisée et fondée sur l’étymologie à l'orthographe libre et, pour ainsi dire, iridividuelle des premiers copistes. J'ai respecté soigneusement tous les idiotismes, jusqu’à ceux qui peuvent ne paraître que de pures erreurs ou de pures négligences populaires, persuadé qu'en général tout idiotisme a sa raison logique ou historique, toujours curieuse et souvent utile à observer. Quant au commun des pièces de ce recueil dont le dialecte ne se distinguait par rien de particulier, ou dont l'origine ne m'était point connue, je n’y ai point mis tant de scrupule : j'ai tâché de les donner, comme celles de la collection précédente, avec le genre et le degré de correction qu’exige la langue usuelle; et j'ai rétabli dans l'orthographe les désineñces grammaticales qui disparaissent ordinairement dans la rapidité de la prononciation.
Dans les cas où, pour composer le texte d’une _ pièce, j'ai eu à choisir entre les différentes leçons de diverses copies, Je me suis toujours décidé pour celles de ces leçons qui en elles-mêmes me paraissaient les plus convenables ou les plus belles, sans songer à deviner quelles pouvaient être celles de l’auteur. Des compositions du genre de celles-ci, qui ne s’écrivent jamais, qui ne circulent et ne durent qu’à l’aide de la mémoire, et
cela chez un peuple éminemment doué par la nature de la faculté de sentir et de parler poétiquement, ne peuvent point avoir de texte fixe. À mesure qu'elles se propagent de lieu en lieu et d'époque en époque, elles doivent nécessairement subir dans la diction, et même dans les idées, des variations auxquelles elles gagnent aussi souvent qu'elles perdent.
Pour ce qui est de la traduction des pièces suivantes, j'ai persisté dans le système de stricte exactitude auquel je me suis attaché précédemment. Si je m'en suis quelquefois écarté, c'est dans des passages obscurs ou singuliers, qui, rendus à la lettre, n'auraient pas été intelligibles. On verra aussi que j'ai été forcé de recourir un peu plus souvent à la ressource des additions intercalaires, pour adoucir un peu les sauts les plus brusques d'un style qui, pour le goût européen, n’est presque jamais suffisamment développé.
En songeant à me procurer de nouveaux mônuments de la poésie nationale des Grecs, je ne pouvais pas négliger de chercher des renseignements sur les faits auxquels ces monuments ont rapport; et cette partie de mes recherches n’a pas été non plus infructueuse. Si je n'ai point appris à beaucoup près tout ce que j'aurais besoin de savoir sur un sujet auquel je me suis singulièrement affectionné, j'ai néanmoins appris plus
ΡΕ L ÉDITEUR. 3x1 que je n'avais droit d'espérer hors de la Grèce. C’est particulièrement en ce qui concerne l’histoire des Armatoles et des Klephtes que j'ai été favorisé par le hasard. Α Venise et à Trieste, j'ai rencontré des Grecs qui ont eu des relations mtimes et suivies avec divers capitaines renommés , surtout avec ceux du nord de la Morée , de l’Étohe , de la Lavadie, et des extrémités méridionales des monts Agrapha. J'ai appris d'eux beaucoup de particularités intéressantes et nouvelles pour moi sur lorganisation des Klephtes, leur caractère, leurs idées, leur maniere de vivre et de faire la guerre. J'ai obtenu de même des renseignements biographiques curieux et dignes de foi sur un assez grand nombre de chefs de bande, tant de ceux dont j'ai déja parlé, que de ceux qui m'étaient jusqu’alors iuconnus. °
Toutefois, c’est sur ce dernier point que j'ai eu le moins de satisfaction , et rencontré le plus d'obscurités et d’incertitudes. J'avais eu déja l’occasion d'observer le vague et le peu d'accord des traditions populaires de la Grèce sur les chefs de bande les plus fameux; et j'ai achevé depuis de me convaincre de la difficulté d'apprendre sur ces hommes singuliers quelque chose de complet ou de suivi. Il n’en est presque aucun sur lequel je n’aie entendu des récits très-divers, quoique faits par des personnes également dignes de foi,
a ne ος ο.
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et me paraissant avoir eu des chances et des moyens à peu près égaux d’être bien informés. Les difficultés qui tiennent à cette diversité de témoignages ne sont pas les seules que j'aie rencontrées dans un sujet où tout est nouveau, les accessoires aussi bien que le fond : mais ce n’est pas ici le lieu d'exposer ces difficultés. Si je les indique en passant, c’est dans l'intention de reconnaître plutôt encore que d’excuser les imperfections de tout ce qui m'est personnel dans cette collection des chants populaires de la Grèce moderne.
Brusuglio » proche Milan, le 20 septembre 1824.
PREMIÈRE PARTIE
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LA MORT DE LIAKOS
Voie r une chanson qui a pour sujet la mort de ce même Liakos , sur lequel on aura vu, dans le premier volume , une autre pièce destinée à célébrer une de ses victoires. J'ai parlé, dans l'introduction, de la terreur qu'ont les Klephtes blessés grièvement dans le combat, que les Turks ne leur coupent la tête pour l'exposer aux outrages de la populace musulmane, et de l’empressement avec lequel ils conjurent leurs compagnons de leur épargner cet affront. On trouvera ces sentiments exprimés dans deux des chansons du premier volume, et je les ai remarqués dans plusieurs autres de celles que J'ai récemment recueillies; mais dans aucune ils ne sont rendus avec autant de détail, ni d'une manière aussi touchante que dans la suivante;
et ça été là mon principal motif pour la donner ici. D'ailleurs cette pièce est la même à laquelle appartient un passage dont j'ai cité la substance dans l'introduction, en regrettant de n’en avoir pas le texte.
Quant au capitaine Liakos, je ne savais rien sar lui à l'époque où je m'occupais du premier recueil de ces chansons, et n’en ai appris depuis que. fort peu de chose. IL était Thessalien, et, comme Katsantonis, fils d’un pâtre. Il fut d’abord pallikare du capitaine Zachilas, dans l'Olympe; mais il le quitta au bout de trois ou quatre ans, pour se faire lui-même chef de bande, dans une des parties les plus écartées du mont Olympe, dont il se partagea le capitanat avec un autre Klephte nommé Kalogeros. Il périt dans une embuscade qui lui fut dressée par l’ordre d’Ali pacha.
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O ΘΑΝΑΤΟΣ TOY AIAKOY.
«Λιάκο, σὲ χλαίουν r'Aypage, ἡ βρύσες καὶ τὰ δένδρα» » Σὲ κλαίει ὁ δόλιος ψυχουιὸς, σὲ κλαῖν τὰ παλληκάρια. » Δὲν σ᾿τό εἶπα, Λιάχο , μιὰ φορὰ, δὲν σ᾿ τό εἶπα τρεῖς καὶ πέντε » Ηροσκύνα, Λιάκο, τὸν πασσᾶ, προσκύνα τὸν βεζέρην ; » -
« ὧσο var Λιάχος ζωντανὸς, πασσᾶν δὲν προσχυνάει,
Διψοῦσ) ὁ Λιᾶχος, x” ἔρχεται μὲ τὸ σπαθὶ Ἰσ τὸ χέρι: É / ν ον 0 \ 4 , σχυψε κάτω γιὰ νὰ πιῇ νερὸν καὶ vx δροσίση,
Τρία τουφέχια τοῦ Ίδωκαν, τὰ τρ ἀῤῥάδ᾽ ἀῤῥάδα Τό ‘va τὸν πέρνει ζώπλάτα, καὶ τ’ ἄλλο εἰς τὴν µέσην, Ta / Ν À A 7 3 9 » 20 .
> 4 | , / A ΔΝ / \ / » Pix! παρετέ µου τὰ φλωριὰ, πάρτε µου τὰ τσαπράζια,
ο ο οσο νο ων ουσ LE Comte το νου νο SES
LA MORT DE LIAKOS
σοι TS À ,
«Liaros, les monts Agrapha, les fontaines et « les arbres te pleurent: — il te pleure aussi ton « pauvre fils adoptif; ils te pleurent tes pallikares. «— (Mais) ne te l’avais-je pas dit une, deux, «trois et cinq fois, — soumets-toi au pacha, Lia- « kos; soumets-toi au vizir?»—«Tant que Liakos « vit, il ne se soumet point aux vizirs. — Pour « vizir Liakos a son sabre; il a son fusil pour « pacha.» — Mais les Turks lui dressent une terrible embuscade dans un poste retranché.— Liakos a soif, et s’avance le sabre à la main; — il se baisse pour boire, pour se rafraichir ; — et on lui tire trois coups dé fusil de file : l’un l’atteint au dos, l’autre au milieu du corps, — et le troisième, le plus mortel, à la poitrine. — Sa bouche se remplit de sang, et ses lèvres du poison de la mort. — Sa langue murmure des paroles ; elle murmure et dit: — «Où êtes-vous, mes braves? Fils de mon «ame, où es-tu? — Vite! prenez mes pièces d’or, « et mon haubert d’argent; — prenez mon sabre, « ce sabre fameux;— et coupez-moi la tête, pour
318 O ΘΑΝΑΤΟΣ TOY AIAKOÏ.
» Πάρτε xai τὸ σπαθόκι µου τὸ πολυξακουσµένον'
» Τὸ ἰδῇ καὶ ἡ μαννοῦλά µου, x” am’ τὸν χαὐμὸν παιθάνη.» Lu
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« que les Turks ne me la coupent pas. — Ils la « porteraient au pacha, et l’exposeraient au haut
« du palais : — mes ennemis la verraient et se ré- « Jouiraient; mes amis (la verraient) et seraient « attristés : — ma mère aussi la verrait, et en
« mourrait de douleur. »
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GEORGO-THOMOS.
Grzonco-Trouos, surnommé je ne sais pourquoi le Spartiate, était un capitaine de Klephtes de l'Acarnanie méridionale. Pour indiquer de quel renom il jouissait, quel effroi il avait inspiré aux Turks, quelles étaient sa force, son audace et sa vitesse à la course, il suffira de dire qu'on le regardait comme un second Androutsos.
ΑΙ Pacha avait juré de le soumettre ou de le faire périr; mais ses dervenagas ayant tous été battus l'un après l’autre par le Klephte, 1 lui fallut recourir à la ruse. Il avait alors auprès de lui l'archevêque de l’Arta, le célèbre Ignace, dont il ne pouvait se passer pour ses affaires, en même temps qu'il s'en défiait au point de ne pas lui permettre de s'éloigner un moment de Iannina, de sorte que l'archevêque avait passé plusieurs années sans pouvoir faire , dans son diocèse, la tournée annuelle d'usage parmi les prélats grecs. Mais tel'était le désir d'Ali d'avoir Georgo-Thomos en son pouvoir, qu'il permit une fois à l'archevêque de faire sa visite épiscopale, à la seule condition qu'il verrait, en passant, le Klephte rebelle, et emploirait tout son crédit pour l'engager à se rendre à Tannina, sous la garantie du serment quil faisait de ne point le tuer.
II
L'archevêque avait fait avertir Georgo-Thomos de la commission dont il était chargé, et ne savait pas si le Klephte l’éviterait ou voudrait le voir; mais il ne resta pas long-temps dans l'incertitude. À peine fut-il engagé dans les solitudes du Macrynoros, sous l’escorte de quinze ou vingt Souliotes, qu'il voit un homme de la mine la plus fière, et de l'air le plus assuré, se dresser tout-à-coup devant lui, et saisir la bride de son cheval, en signalant de la main aux Souliotes trois ou quatre cents Klephtes, postés sur une éminence voisme , et prêts à exterminer quiconque oserait faire un geste hostile contre lui : cet homme était Georgo- Thomos. Il fut respectueux dans sa conférence avec l'Archevêque ; mais nulle raison ne put le décider à se mettre à la discrétion d'Al.
Celui-ci ne se tint pas pour vaincu. Karaïskos, capitaine d’Armatoles , alors en paix avec lui, se trouvait être l’ami intime de Georgo-Thomos. Le vizir le mande à Jannina, en lui enjoignant d'amener avec lui son fils (le général Karaïskos, qui combat aujourd'hui pour l'indépendance de la Grèce). L'Armatole obéit ; il arrive à Jannina, et se présente avec son fils au vizir. Celui-ci lui dit : « Aide- moi à me venger de Georgo-Thomos, ou je fais couper la tête à ton fils, que je garde en mon pouvoir jusquà ce que je sois content de toi.» Karaïiskos se décida à sauver son fils. Il retourne chez lui, invite, comme il y était accoutumé, Georgo-Thomos à venir le voir : celui-ci accourt, il trouve chez son ami les assassins gagés par le pacha, et tombe égorgé sur la place. Α quelque temps de là, Karaïskos fut empoisonné,
La chanson suivante a pour argument un des combats livrés par Isouph Arabe à Georgo-Thomos. Les derniers vers de la pièce semblent indiquer que celui-ci périt dans le combat. En ce cas, la piècé serait en contradiction avec les faits que je viens de raconter, et de raconter avec confiance, les tenant de bon lieu. Il est plus probable de supposer que le Rhapsode, auteur de la chanson, n’a rien voulu dire de plus, sinon que Georgo-Thomos fut en danger de périr, mais ne périt pas en effet, dans la rencontre dont il s’agit.
VVAPVELVRLLLIULELVE LIL EL VE ωοουοσουσουου σου οσους ου νου ωονωω
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« Ποῦ τό males, πουλάχιµου, πῶς θὲ νὰ pe σκοτώσουν; »-- « Ἑψὲς ἥμουν ᾿σ τὰ Ιάννινα, 'σ τὴν πόρταν τοῦ βεζίρη , » Πολλὰ σχιέτια πήγαινεν ὁ Ἰάννης T αραγούνης * « ἆδικ, ἀφέντη n°, ἄδικο! ἀπὸ τὸν Γεωργοθῶμον ! » Τὰ πρόθατά σου ἔχοψε, x’ ἡμᾶς ἐπῆρε σκλάθους!» ---- «Νὰ κάμης σάμπρι » Ἰάννη µου, πέντ᾽ ἔξη, δέκα μέραις, » ΤΟ’ ἐγὼ τὸν φέρω ζωντανὸν, τοῦ πέρνω τὸ κεφάλι. » ---- « Ἰσοὺφ ἁράπη, φώναξε, xpupa τὸν κουθεντιάζει: - » Tôv Γεωργοθῶμον ζωντανὸν ' σοῦ πέρνω τὸ χεφάλι.» — {σοὺφ Ἀράπης κίνησε μὲ δεκατρεῖς χιλιάδαις' Σὰν ἔπιασαν τὸν πόλεµον, τρεῖς 'μέραις καὶ τρεῖς νύχταις,
EL
GEORGO-THOMOS. ..
Ux petit oiseau est sorti du milieu de Valtos ; — nuit et jour il va; nuit et jour il dit : — « Mon « Dieu! où trouverai-je les Klephtes de Georgo- « Thomos ? — J'ai deux mots à lui dire : l’on veut « l’exterminer. » — « D'où le sais-tu, oiseau, que « l’on veut m’exterminer ?» — « Hier, j'étais à Ian- «nina, à la porte du vizir; — et Jean Garagonis «( est venu ), apportant maintes réclamations : «— Un délit, ὃ mon maitre, un délit de Georgo- « Thomos! — Il a taillé tes ‘troupeaux en pièces; «et nous, 1l nous a faits prisonniers.» — « Pa- «tience, Garagounis, patience quinze ou seize « jours ; — et je tiens Georgo-Thomos vivant; et « je lui fais couper la tête. » — Ali appelle Isouph Arabe; il lui parle en secret : — « Georgo-Thomos « vivant , (Isouph!) ou jé‘te fais trancher la tête.» — Isouph Arabe s’est mis en marche, avec treize mille ( hommes) : — ils commencent le combat : (ils combattent) trois jours et trois nuits; — les coups de fusil tombent comme pluie; les balles
» Na μὴν τὸ πᾶρῃ à Τουρχιὰ, ἰσούφαγας ὁ σχύλλος. »
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comme grêle; — et Georgo-Thomos s’écrie du milieu des Turks : — «Ou êtes-vous, mes vail- « lants Pallikares? —— Jetez vos fusils, prenez vos « sabres : — fondez sur les Turks, et coupez-moi « la tête, — afin qu'Isouph Αρα, ce chien d’Arabe, « ne me la coupe pas.»
LLALLAILLLE VRLLA
LE CAPITAINE AMOUREUX
L, chanson qui suit n'offre rien de particulier ni de saillant dans l'exécution; mais elle est remarquable par le fait même qui y a donné lieu. Elle peut servir de preuve à ce que j'ai dit ailleurs des ménagements que les capitaines étaient obligés de garder vis-à-vis leurs pallikares , et de la réserve qu'ils devaient mettre dans leurs rapports avec les femmes. Pour des Klephtes, un capitaine amoureux ne pouvait être qu'un fort mauvais chef; et, sur ce point, il n’y avait rien de moins chevaleresque que leur sentiment. J'ai déja dit quelque chose à ce sujet dans l'introduction, et j'ai obtenu depuis là-dessus des notions plus précises et fort curieuses, mais qui prendraient ici trop de place.
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O KAÏIIETANOZ ATAIIHTIKOS.
« Νιχόλα, χάτσε φβόνιµα, σὰν καπετάνος ποῦ eloou : » Μὴν τὰ µαλόνης τὰ παιδιὰ, καὶ μὴν τὰ παραθρίζης. » ζθαλαν τὴν καχὴν βουλὴν, καὶ θὲ νὰ σὲ σχοτώσουν.»---- « Ποιὸς τὰ λογιάζει τὰ παιδιὰ; καὶ ποιὸς τὰ χαμπερίζει; » Πότε νὰ ἔρθ’ ἡ ἀνοιξπ. va ρθη τὸ καλοχαῖρι, » Né Ἰόγω ᾿σ τὰ ξερολίδαδα, καὶ ᾿α τὰ παλαιὰ λιμέρια, »Νὰ πάγω καὶ νὰ πανδρευθῶ, νὰ πάρω μιὰν κοντοῦλαν, » Na τὴν ἐντύσω Ἰσ τὸ φλωρὶ , καὶ ᾿σ τὸ μαργαριτάρι!». — Ta παλληκάρια τ) ἄχουσαν, πολὺ τοὺς χαχοφάνη᾿ Τρεῖς τουφεχιαῖς τὸν δώσανε, ταῖς τρεῖς Φαρμαχωμέναις * « Βαρεῖτέ τον τὸν κερατᾶν ΄ Βαρεῖτέ τον τὸν πούστην ! _» Ἀπὸ μᾶς πἾρε τὰ φλωριὰ, νὰ πανδρευθῇ τὴν ῥούσσαν.
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LE CAPITAINE AMOUREUX
« Nicoras, comporte -toi prudemment, en ca- « pitaine que tu es; — ne querelle point avec tes «enfants; ne les pousse point à bout par des in- « sultes ; — (car) ils ont formé un mauvais projet, « le projet de te tuer.» — « Eh qui donc leur tient « des propos à mes enfants? Qui leur fait des rap- « ports? — (Mais n'importe ) : sitôt que vient le « printemps, le mois de mai, l'été, — je sors (pour « retourner) dans le Xérolivadi, aux Æméris accou- « tumés:— j'y vais me marier;]y vais prendre « une (blonde) mignonne, — que je vétirai d’or et « de perles. » — Les Pallikares entendent ce (discours) ; ils en sont fort courroucés ; — et lui tirent trois coups de fusil, tous les trois mortels. — « À « bas le coquin! à bas l’impudique, — qui nous « soustrait les pièces d'or, et veut prendre une « blondine (mignonne)! — Notre blondine, c’est
_ «le sabre; notre mignonne, c’est le pistolet. »
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LE TRISTE MESSAGE
ET
LES PALLIKARES MALTRAITÉS.
J £ réunis sous un même argument deux pièces sur chacune desquelles je n'ai que peu de chose à dire:
Le tour de composition tout lyrique et le ton de mollesse sentimentale de la première semblent indiquer qu’elle n’a point été faite pour des montagnards, ni dans les montagnes ; et c'est pour cela même que je la mets ici, comme un exemple de plus de la différence de style qui se fait sentir dans les chansons klephtiques, à raison de la diversité des lieux auxquels elles appartiennent. L'argument de cette pièce autorise à présumer qu'elle a été composée en Livadie ; et c’est, en effet, là que l’a entendue et apprise le Grec sous la dictée duquel elle a été écrite.
Quant à la seconde pièce , elle diffère on ne peut davantage de la précédente par le ton et le style. Je regrette de ne point connaître les particularités du fait auquel elle se rapporte; mais en en prenant le sujet dans sa généralité, et abstraction faite des individus et des lieux, il est on ne peut plus simple et plus clair, Ce sont des Pallikares qui se plaignent de la cruauté et des violences de leur capitaine envers eux; et il serait difficile de n'être pas frappé du tour original et de l'énergique naïveté de leurs plaintes. Le second hémistiche du 9° vers est un trait plein de vigueur, que je n’ai pu faire sentir en français qu'en le paraphrasant un peu.
TO ITIKPON MANTATON.
9 , ’ ρω ” « Κοιμᾶτ) À χαπετάνισσα, νύμφη τοῦ Κοντογιάννη, » Μὲς τὰ χρυσᾶ παπλώματα, μὲς τοὺς χρυσοῦς αἐλτέδαις. _» Νὰ τὴν ξυπνίσω σχιάζοµαι, νὰ τῆς τὸ ᾿πῶ φοθοῦμαι * » Na µάσω µοσκοχάρυδας, νὰ τὴν πετροθολήσω - Ï N > ÿ \ » ν 3 / » Ίσως τὴν παρ᾽ à μυρωθιὰ, ἴσως τὴν ἐξυπνίση. » — K° ἀπὸ τὸν µόσχον τὸν πολὺν, x’ ἀπ᾿ τὰ πολλὰ καρύὃ ια
» Toy Νιχολάχην ἔπιασαν, τὸν Κωνσταντὸν βαρέσαν. » — « Ποῦ εἰσαι μαννούλα; πρόφθασε, πιάσε µου τὸ χεφάλι,
» Kai déc” το µου σφιχτὰ σφικτὰ , γιὰ νὰ μυριολογήσω.
«4 «0 # 8 4 A 4 \ # «ταν µπαϊράχιαςα Bouva, χαιφλάμπουρα ςοὺς κάµπους.»
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LE TRISTE MESSAGE
. « Ezre dort la femme du capitaine, la Ότι de Kontoghianis, — (elle dort) dans des couvertures d’or, dans des draps (brodés) d'or. — Je crains de la réveiller, je tremble de lui dire la (nouvelle). — Je prendrai des noix muscades , et les lui jette-
rai: — peut-être le parfum la saisira, peut-être il la réveillera.» — A force de (parfum) et de noix muscades, — elle s'éveille et m'interroge d’une voix douce : — « Quelles nouvelles m’ap-
portes-tu des capitaines ? » — «Tristes sont les nouvelles que je t’apporte : — Nicolas est pris, Constantin blessé. » — « Oh! ma mère, où es-tu? (viens), soutiens-moi la tête, — et lie-la-moïi serré, serré, que je fasse des myriologues. — Mais lequel des deux pleurer ? sur lequel des deux me lamenter? — Ah ! je les pleurerai (tous les deux à la fois) Constantin et le pauvre Nicolas, — qui étaient deux étendards sur les montagnes, deux drapeaux dans les plaines! »
VALSVVEVETLLELUS
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ΑΠΙΣΤΙΑ TOY KAÏIETANOY.
΄ 4 / 4 εό N # Πξέρνει τὰ χεφαλάχια τους, καὶ ῥίχνει τὰ χορµιά τους. 9 4 / \ CS λ \ .
» Κ΄ ὁ καπετάνος, τὸ σχυλὶ, (à γῆ νὰ μὴν τὸν pdyn!)
AR VALLE LLLASVE
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LA ΡΕΒΕΙΡΙΕ DU CAPITAINE
Les braves qui ne craignent pas l'ennemi succombent sous les coups de leurs compagnons, — sans avoir failli en rien, les malheureux! — Leur capitaine, ce chien dont puisse la terre ne point consumer (le cadavre ), — leur tranche la tête, et jette leurs corps, — leurs corps sans tête par les chemins ; —et chaque voyageur qui passe s'arrête pour les questionner :-—« O braves, où sont vos vêtements ? O braves, où sont vos armes ? » — « ( Eh quoi)! tu ne nous demandes pas où sont nos têtes, mais seulement où sont nos armes? — Nos armes, nos compagnons les ont prises, et les ont vendues pour payer le tribut des esclaves : — et nos têtes, ( c’est) notre capitaine, ce chien dont puisse la terre ne point consumer (le cadavre) , — (qui) nous les a tranchées, et (qui) a jeté nos corps (par les chemins ). »
LA PRISE ΡΕ CONSTANTINOPLE
ο. nest pas pour son mérite poétique que je publie cette chanson : je ne lui en vois guère d'autre que celui de renfermer deux ou trois vers qui ont été imités, ou, pour mieux dire, parodiés avec un rare bonheur dans une des plus belles pièces de ce recueil, dans celle intitulée Le Mont Olympe. Mais elle est intéressante à d’autres égards : : d'abord par son ancienneté : car si, dans sa forme actuelle, elle ne remonte pas à l'époque de la prise de Constantinople , il y a beaucoup d'apparence qu’elle n'est que limitation, l'écho, pour ainsi dire, de quelqu'un des chants populaires: qu’inspira aux Grecs contemporains cette catastrophe nationale. Elle est plus intéressante encore comme indice et comme expression d’une éspérance patriotique que trois siècles et demi d’oppression turke n’ont pu éteindre chez les Grecs, de l'espérance de rentrer un jour, avec le secours des Francs, en possession de Constantinople et de tous les pays de langue grecque. Les événements actuels de la Grèce, quelle qu’en doive être l'isste, semblent plus propres à confirmer qu'à détruire cette espérance; il y a seulement apparence que l'idée du secours des Francs n'y entrera plus pour rien.
Cette chanson est connue dans toutes les parties de la Grèce; je n’en ai cependant eu qu'une seule copie, qui pourrait bien n'être ni complète, ni fort exacte.
oc ΑΛΩΣΙΣ ΤΗΣ KANZTANTINOYTIOAEQZ.
Πῆραν τὴν πόλιν, πῆραν την! πῆραν τὴν Σαλονίχην | Πῆραν καὶ τὴν Ἁγιὰν Σοφιὰν, τὸ µέγα κοναστῆρι, Ποῦ εἶχε τριακόσια σήµαντρα, x ἑξῆντα δυὸ καμπάναις: / / A ν / .ω 9 ὃ ρ Κάθε καμπάνα καὶ παππᾶς, κάθε παππᾶς καὶ διάχος. Σιμὰ νὰ ᾽βγοῦν τὰ ἅγια, x” ὁ βασιλεᾶς τοῦ χόσµου, Φωνὴ τοὺς 1ρθ᾽ ἐξ οὐρανοῦ, ἀγγέλων ἀπ᾿ τὸ στόμα" À = 9 9 \ N) A \ * ,. ο 9 4 « Αφῆτ᾽ αὐτὴν τὴν φαλμφδιὰν, νὰ χαμηλώσουν τ ἅγια" » Καὶ στεϊλτελόγον cv Φραγκιὰν, νὰ ἔρθουν νὰ τὰ πιάσουν, Νὸ / 4 \ 9 \ 9 © 3 » [Na πάρουν τὸν χρυσὸν σταυρὸν, καὶ τ᾽ ἅγιον εὐαγγέλιον, » Καὶ τὴν ἁγίαν τράπεζαν, νὰ μὴ τὴν ἀμολύνουν. » — \ 9” € , ÿ / € 9% Σαν Tr’ ἄχουσεν ἡ Δέσποινα ακρύζουν ἡ εἰχόνες * « Σώπα, χυρία Δέσποινα, μὴν κλαίης, μὴ δακρύζης:
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LA PRISE DE CONSTANTINOPLE
Les (Turks) ont pris Constantinople; ils l'ont prise ; ils ont pris Thessalonique; — ils ont pris aussi Sainte-Sophie, le grand monastère , — qui a trois cents clochettes, et soixante-deux cloches; — et pour chaque cloche un prêtre, pour chaque prètre un diacre.— Au moment où le Saint-Sacrement, où le roi du monde sortait (du sanctuaire), — une voix du ciel descendit par la bouche des anges : — « Cessez la psalmodie , reposez le Saint- Sacrement sur l’autel;— et envoyez un message au pays des Franks, pour que les Franks viennent le prendre, —pour qu’ils viennent prendre la croix d'or ; le saint évangile, — et la table de l'autel, afin que les (Turks) ne la souillent pas. »— Quand la Vierge entendit cette (voix), toutes ses images se mirent à pleurer. — « Calme-toi, à Vierge, ne te lamente pas, ne pleure pas; —avec les ans, avec le temps, (toutes ces choses) seront de nouveau à toi. »
LR ARR LR SRE
ουν ους VI LUTTE RAR ALL EE VILA RNA ων σσωνυωσωοωυυωωώνσυωυ.
LÀ MORT
DE KITSOS BOTSARIS.
Lx Kitsos Botsaris dont il s'agit dans cette pièce est le même que le chef Souliote de ce nom, dont j'ai eu beaucoup à parler dans l’esquisse des guerres de Souli avec Ali pacha. Échappé, comme par miracle, au massacre de ses compatriotes à Zalongos et à Vrestinitsa, Kitsos Botsaris se réfugia à Corfou, où il entra au service d'abord des Russes et puis des Français, avec le grade de colonel: Il vécut paisible, chéri et honoré de ses nouveaux compagnons d'armes jusqu'en 1813. Vers cette époque; Ali pacha, qui n'avait jamais renoncé au projet ni à l'espoir de le perdre, lui fit faire la proposition de rentrer à son service , avec le titre de capitaine genéral des Souliotes, proposition qu'il accompagna des protestations les plus flatteuses, des promesses les plus brillantes, et de l'offre de toutes les garanties imaginables. Kitsas connaissait trop Ali pour croire sérieusement à ses paroles : mais il s’ennuyait à Corfou de la tranquillité monotone de son existence: L'aspect des montagnes natales qui s'élevaient là devant lui, et vers
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lesquelles il avait les yeux incessamment tournés, lui remplissait le cœur de regrets et de mélancolie; et son désir le plus constant et le plus profond était de retourner vivre dans ces chères montagnes. On croit aussi que l'envie de recouvrer beaucoup d'argent qu'il avait enfoui ou prêté, n'était pas étrangère aux motifs qui lui faisaient souhaiter de revenir sur le continent.
Kitsos Botsaris consulta sur le parti à prendre un général qui l'aimait et le distinguait beaucoup; tout ce que pouvait faire le général, c'était de lui rappeler les perfidies sans nombre d’Ali pacha. Mais le malheureux Souliote était entrainé par quelque chose de plus fort que la crainte qu'il avait ἆ ΛΙ; il partit, suivi de quelques compagnons et de son fils Markos. Arrivé à "Ασία, il se logea pour une nuit chez un cordonnier, qui reçut aussitôt l'ordre de ne point fermer sa porte et de se taire. Ce cordonnier n'était pas un héros ; il se tut et laissa sa porte ouverte. Les assassins commissionnés par le pacha entrèrent sans bruit, surprirent Botsaris à table, et le tuèrent sans difficulté.
Sa mort donna lieu à plusieurs chansons, dont la suivante est la plus connue. Elle n’a rien de saillant ; mais entre diverses copies que j'en ai eues, il s'en trouve une qui la donne telle que la chantent les habitants de Tournavos, en Thessalie, au pied du mont Olympe: C'est celle que j'ai suivie (à deux variantes près que j'ai renfermées entre deux crochets), dans l'intention d'offrir ici un échantillon exact du dialecte des montagnards de l'Olympe, au moins dans le voisinage de
ARGUMENT. το 343 Tournavos. Je tiens ‘cette copie d'un ecclésiastique de cette ville, excellent homme et fort instruit, à qui une profonde connaissance du grec ancien n'a point inspiré de mépris pour l'idiome vivant de son pays.
L'é ‘va τηράει τὰ Ἰάννινα, +’ ἄλλο χατὰ τὸ Σοῦλι,
Tia νὰ βουλλώση μπουγιορτὲ, 'σ τὸ Βουργαρὲλ νὰ πάγ», Γιὰ νὰ μαζόξη τ) ἄσπρα του ὁποῦ εἶχε δανεισµένα :
Téva τὸν πέρει 'σ τὸ πλευρὸν, τ᾽ ἄλλο µέσα τὰ cri, Τὸ τρίτον, τὸ φαρμαχερὸν, τὸν πέρει μὲς τὸ στόμα. Τὸ στόµα αἷμα γιόµωσε, καὶ κοιλαδεῖ καὶ λέγει *
« [Καθῆστε, παλληκάρια µου, καὶ σὺ, βρὲ ψυχουιέ µου, «Τέ τοῦτο δέν εἶναι γιὰ σᾶς: | πάρτε µου τὸ κεφάλι, «Na μὶ τὸ πάρη À τουρχιὰ, τὸ πάγη ᾿σ τοῦ βεζέρη :
ουν σου οσο ουονυυσυνυνὑυὐς ου σωνοσωυνς LIU οσο οσον ωωσσωσυυσ υσωννυν
LA MORT DE KITSOS BOTSARIS
Trois oiseaux se sont posés sur le pont de l’Arta. — L'un regarde devers Iannina; l’autre devers Souli; — et le troisième, le plus compatissant, se lamente et dit : — « Botsaris s’est mis en marche pour aller à Iannina, — faire sceller un Boïourdi, pour se rendre à Bourgarel, — et τεcueillir son argent, l'argent qu’il a prêté. — Il passe à l’Arta pour être hébergé ; — il est hébergé dans la maison de Rizo, le cordonnier. — [On dresse la table ; on lui sert à manger ; — et tandis qu’il mange |, on lui tire trois coups de fusil de file. — L'un l’atteint au côté; l’autre au milieu de la poitrine ; — et le troisième, le plus mortel, à la tête. — Sa bouche s’emplit de sang; 1l murmure des paroles, et dit: — « Tenez - vous tranquilles , « mes braves, et toi, — mon fils: ce n'est pas vous «que cela regardait; mais coupez-moi la tête, «—‘pour que les Turks ne me la coupent pas, et « ne la portent pas au vizir : —mes ennemis la ver- « raient et se réjouiraient ; mes amis (la verraient) « et seralent attristés. »
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LA DÉLIBERATION D'ALI ΡΑΟΗΔ.
E NCORE une pièce dont tout l'intérêt est purement historique : elle représente Ali pacha délibérant avec ses deux fils, Mouktar et Véli, sur le parti à prendre pour résister au Grand-Seigneur qui vient de lui déclarer la guerre, et se décidant à recourir au secours des Grecs, à quelque prix qu'ils, veuillent le mettre. Cette pièce fut composée à l'instant même de l'événement qui en fait le sujet, avec l'intention de rendre exactement la substance et le resultat des discours tenus en cette occasion par le pacha de Iannina; et ce qui achève d’en faire une vraie curiosité historique, c'est qu’elle est l'ouvrage d'un fils d'Al, de Salil pacha. Ce jeune homme qui, par la douceur et l'amabilité de ses mœurs, démentait généreusement son père et ses frères, avait fait de bonnes études, et savait très-bien le grec ancien. Aussi trouve-t-on dans cette pièce des hellénismes qui auront facilement échappé à un étudiant tout plein encore de ses auteurs classiques : elle abonde d'ailleurs en termes turks, de sorte que l'idiome populaire de la Grèce y est forcé et altéré en tout sens.
Du reste, je soupçonne l'unique copie que j'aie eu de cette pièce de n être pas fort correcte. Il s’y trouve un vers (le 20°), que j'ai traduit à l'aventure, ne le comprenant pas. J'en crois le texte altéré, mais je n'ai pas su le corriger. |
CAVLLILLLLVLPRLLL/DLVR AR LS LVL VER συνωςν ου υυουυοωσωωοσυον
» ἀλλ) ἡ Éric µου στέχεται ἐἰς τῶν Γραικῶν τὸ χέρι΄
» Mé μὶ πάντα πολέμησαν μ᾿ ἠρωϊσμὸν µεγάλον,
LA RL LVL LD VER VOL LE VI υουουσουυ ουσ νυν υσωσωσωουωσ ουσ AVE SLR
LA DÉLIBÉRATION D'ALI PACHA
Le sultan Mahmoud a donné l’ordre de marcher contre le vizir (Ali): — il convoque ses vizirs, il leur fait faire leurs appréts. — Il leur enjoint rigoureusement d'aller assiégèer Ali, — et de ne point revenir s'ils n’ont rien fait contre lui. — En apprenant cela, Ali pacha est fort contristé. — I] porte ses mains à la tête, et se met à réfléchir: — il mande Mouktar et Véli pachas; il leur parle, _ et les entretient secrètement dans son palais : — « Mes enfants, considérez (ce qui m'arrive}, et prenez-en exemple. — L'empereur s’est courroucé contre moi; je suis tombé dans sa disgrace. » — « Notre père, tu n'as point lieu d’être en souci ; tranquillise -toi, et réfléchis : — les grandes richesses que nous possédons te mettent en süûreté. » — « (Mes enfants), je ne cherche point un appui dans nos richesses, ni dans (notre) armée: — toute mon espérance est dans le secours des Grecs : — ils sont braves, entreprenants, fidèles et vigoureux, — particuliérement ceux qui sont sous ma domination.— Ils ont toujours combattu
LA DÉLIBÉRATION D'ALI PACHA
contre moi avèc un grand héroïsme ; — etils combattent jusqu'à présent à Agrapha, et dans le Valtos : — à peine en a1-Je soumis le tiers ; — et avec eux nous pourrions gagner un territoire trois fois plus grand que le nôtre. —-Il faut donc les traiter avec faveur; et (leur donner) la liberté comme aux Français. — Car telle est la nation des Français, telle est celle des Grecs ; — et quiconque se flatte de les subjuguer, est dans une grande erreur. — Voyez l'exemple des Souliotes, non-seulement des hommes, mais des femmes: — ils ont tous préféré la mort à la servitude, — quoique je leur promisse des armes et de l'or. »
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GEORGE SKATOVERGA.
L n'y avait pas proprement en Crète d'Armatoles ni _ de Klephtes organisés comme dans la Grèce continentale (1); mais il n'était pas rare d'y rencontrer soit un à un, soit par petites troupes de trois ou quatre, des Grecs qui, contraints par les iniquités et les vexations des Turks à se mettre en guerre contre le pouvoir, menaient une vie errante et aventureuse, tantôt réfugiés dans les montagnes, parmi les pâtres, tantôt cachés dans les villes ou dans les villages, et toujours aux aguets des occasions de se venger. J'ai entendu raconter de quelques-uns de ces aventuriers proscrits des traits d'audace et de courage qui n'auraient pas été désavoués par les Klephtes les plus intrépides. Ἡ y en avait trois au commencement de ce mècle, qui faisaient beaucoup de bruit aux environs de Kanda. Réunis par des ressentiments communs, et pour venger la mort de plusieurs de leurs proches égorgés par les beys et les agas du pays, ils étaient devenus la terreur des Turks, et l'on porte à
(x) L'auteur se trompe: les Sphatiotes et les Abadiotes représentaient les Armatoles.
816 le nombre de ceux qu'ils avaient tués en combattant, ou par surprise.
Le George dont il s’agit dans la pièce suivante est un des derniers et des plus fameux de ces espèces de Klephtes crétois. Le sobriquet grossier de Skatoverga lui fut donné par les Turks, pour marquer l'horreur et l'appréhension qu'ils en avaient. Celles de ses actions racontées dans ka pièce datent de l’année 1806.
Quant au mérite de cette pièce, on verra tout de .suite.qu'il ne tient point à la poésie de la composition ni du style. C'est un récit méthodique, calme et détaillé, fait dans l'unique intention de donner une notion exacte, complète et précise du fait qu'il embrasse. C’est dans ce style et ce ton de chronique que j'ai vu et recueilli plusieurs autres chansons, composées par des Grecs insulaires ou asiatiques : elles sont précieuses quand l'événement auquel elles ont rapport est de quelque importance pour l'histoire, et comporte d’être minutieusement détaillé.
Γαής celle-ci, ce qu'il y a de plus intéressant, c'est de pouvoir être présentée comme un échantillon considérable et sûr, du dialecte actuel de l'île de Crète. L'auteur est un pâtre qui se nomme, qui avoue ne savoir pas lire, et avoir composé cette chanson, pour se distraire dans la solitude, et pour ne pas laisser tomber dans l'oubli un événement et un nom auxquels Ἡ croit devoir s'intéresser comme Crétois.
CLLAALAALLE οϱουσυν ο σσ ωωσωσουυωσυο σου σε οσωνν ου σον σα.
TOY ΓΕΟΡΤΗ TOY ΣΚΑΤΟΡΕΡΓΑ
ὦποιος χαλ) ἀφουκράζεται, πάλι χαλὰ δηγᾶται, Àv φθάνη τὸ χεφάλι του χαλὰ νὰ τὰ θυμᾶται. ΄ ἴτσι ἀφουκράστηχα x ἐγὼ, x’ ἔχαμα Γεωργιάδα, Τοῦ Γεώργη τοῦ Σχατόθεργα ἀπὸ τὴν Πεδιάδα.
Ta γράμματα δὲν ἤξευρα, καὶ νὰ μὴ τὴν ξεχάσω, Τραγοῦδι τοῦ τὴν ἔκαμα, καλὰ νὰ τὴν φυλάξω.
Εἰς τὸν Μοχὸν γεννήθηχεν ἀπὸ γονιὸν χωριάτη, Δίχως νὰ ξεύρη γράμματα, πτωχὸν χαὶ ζευγολάτη. M αὐτὸς σὰν ἀνεθράφηκεν, ἐπῆγεν εἰς τὸ Κάστρο, Ογλίγωρος καὶ ξυπνητὸς σὰν τῆς αὐγῆς τὸ ἄστρο. VD τὴ ξενιτειὰ μεγάλωσε, κ’ ἔγινε παλληκάρι, 72 τὴ δύναμι x’ ἀποχοτιὰ εἶχε µεγάλη χάρι.
Τοῦρκος καθὼς τὸν πείραζεν, ἔσερνε τὸ μαχαῖρι, K’ εἰς τὸ φουχάρι τό ’Bave μὲ µατωµένο χέρι.
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HISTOIRE
DE GEORGE SKATOVERG A.
CELUI qui bien écoute, bien aussi raconte , — s'il lui arrive de bien rappeler (les faits) dans sa tête. — Et moi aussi J'ai écouté, et j'ai fait une Georgide ,—- sur George Skatoverga de Îa plaine. — Comme je Ώρ sais point lire, paur ne point oublier cette histoire, j'en aï fait une chanson, atin d’en bien conserver le souvenir. — George naquit au ( village de ) Mochos, de grossiers paysans. — Pauvre terrassier, il n’apprit point à lire; — et quand il fut plus avancé en âge, il se rendit dans la forteresse ( de Kanda}), — déja vif et éveillé comme l’astre du matin. — Il grandit dans les pays étrangers, et devint un pallikare, — ayant en partage beaucoup de force et d’audace. — Dès qu’un Turk le provoquait, il tirait son poignard ,—et le remettait au fourreau d’une main ensanglantée. — Ἡ tua plusieurs Turks, de quoi il eut un grand renom ; — et aussi aura-t-Il en paradis une gloire éternelle. — Plusieurs fois
Ma µιά pop” ἀπὸ ταῖς πολλαῖς ᾽σ τὸ κάτεργον ἐῤῥίχτη. Κ᾿ ἐχεῖ µέσα τὸ ἄκουσε τὸ θλιρερὸ µαντάτο, Πῶς ὁ Ἀρίφης Μόχογλους, ἐδῶ 'σ τὴν Κρήτη κάτω, Ton χοπελιαῖς ἐμάζωξε μπροστά του νὰ χορέψουν, Κ᾿ εἰς τοὺς Ὑονιούς του µήνυσε τὴν κόρη τως νὰ πέψουν. κ) ἀφ᾽ ὁ χορὸς ἐσχόλασε, θέλει νὰ τὴν χρατήσῃ, ”Σ τὸ στρῶμά του νὰ χοιμηθῇ, καὶ νὰ τὴν ἀτιμίση. Ν) αὐτὴ mo ἀντιστέχεται, καὶ φεύγ’ ἀποῦ τὴ πόρτα, K° αὐτὸ τὸ στρῶμα τὸ χρυσὸ ἔθεχεν εἰς τὰ χόρτα. Αρίφης ἦρθε τὸ ταχὺ, ᾿σ τὸ πατρικό της σπῆτε, Καὶ βρίχνει τὸν πατέρα της ποῦ πλεκεν ἕνα δίχτυ. Κ’ εἰς ἀγγαριὰ rdv ἔπεψε, x’ ἐθίαζε τὴν κόρη M? ἅρματα τὴν φοθέριζε, νὰ φύγη δὲν ἐμπόρει.
Σὰν εἶδε τὴν στενοχωριὰ, κάτω τὸν καταφέρνει, T° ἅρματ ἀπὸ τὴ µέση του σ τὰ χέρια της τὰ πέροει ' Αὐτὴ τὸν ἐφοβέριζε, χι’ αὐτὸς γιὰ μιᾶς τῆς τάζει, ME ὄρχο Ἰσ τὸν προφήτη του πῶς δὲν τήνε πειράζει. Τότες αὐτὴ τὸν ἄφησε, καὶ 7’ ἅρματα τοῦ δίδει ' Κ΄ 6 ἀπίστος τὴν σκότωσε σὰν λυσσαμένο φίδι.
Κ ὁ χύρης της ἐπρόφταξε, κ᾿ ἐμπαίνωντας 'σ TA πόρτα, Καὶ βλέπωντας τὴν κόρη του, «τί εἶν αὐτὰ; » ἐρώτα.
HISTOIRE DE GEORGE SKATOVERGA. 961 il s'était échappé, et tiré du filet; — mais une fois entre autres, il fut jeté dans une galère; — et ce fut là qu'il apprit la triste nouvelle, — comment Ariph Mochoglou, ici, dans la plaine de Crète, avait rassemblé de jeunes filles, pour danser devant lui, — et avait ordonné à ses parents de lui envoyer aussi leur fille. — Quand | la danse eut cessé, Ariph voulut faire violence à celle-ci: —(il voulut} la faire coucher dans son lit, et la déshonorer. — Mais elle résista fortement, s’esquiva par la porte; — et son lit de foin lui fut un lit d’or.— Ariph vint le matin chez elle, et trouva son père qui tricotait un filet. — Il envoya celui-ci en corvée, et voulut forcer la fille , — l’effrayant avec ses armes, et l'empêchant de fuir. — Quand elle se voit en telle extrémité, _elle renverse le (Turk) à terre, — lui enlève ses armes de la ceinture, — le menace; et le Turk lui promet soudain, — en lui jurant par son prophète, qu'il ne la tourmentera plus.— Elle le laisse alors, et lui rend ses armes; --- mais l’infidèle, comme un serpent furieux, la tue. — Le père arrive, franchissant la porte; — et voyant sa fille: « Qu'est-ce que cela?» demande-t-il. — Le Turk le tue aussi; cherche d’autres personnes à égorger; — et n’en trouvant pas, il se retire dans la ville. — Voilà ce que George apprit dans sa ga-
362 ΙΣΤΟΡΙΑ. ΓΕΩΡΓΗ TOY ZKATOBEPTA.
M° αὐτὸ γεμίζει ©” ἅρμα του, κάθεται σ τὸ τραπέζι, Τὴν λύρα του καὶ πιστολιαῖς µέρα καὶ νύκτα παίζει. ᾧ ἨΜόχογλους ὡς τ’ ἄκουσεν, Role νὰ τὸν σκοτώσῃ;
Κ᾿ ἃς ἔρθ αὐτὸς νὰ τὸν εὑρῇ, καὶ νὰ τοῦ "TA ὅ, T° ἔχει. Τότε Αρίφης πέρνωντας. δώδεχα ἄλλονς Τούρκους, Γιὰ νὰ τοῦ βοηθήσουνε, τοὺς ἔφερε καὶ τούτους.
Tôv βρίχνουν ποῦ χαροκοπᾷ μετὰ τοῦ ἀδελφοῦ του" Τὸν λένε, ὅτι γιὰ νὰ πιοῦν Ἴρθασιν ἐπὶ τούτου. Εἰς τὸ τραπέζι κάθησαν, x” à μάννα του τοὺς xépva, K' ζλλο κρασὶ τὴν ἔπεψαν νὰ φέρ' dm” τὴν ταθέρνα. Fére Ἀρίφης ῥώτησε τὸν Γεώργη, ἂν τὸν Éeüpn,
K. \ ϱ A \ 9 ω \ \ \ 9 Μα αι OTL, αν τον ŒYATA , να Fin και να τον ευρη.
HISTOIRE DE GEORGE SKATOVERCGA
lère à Constantinople. — Il fit tous ses efforts; et - à peine fut-il délivré, — que, recueillant les secours de ses compatriotes, — il acheta de bonnes armes; et partant de là, — il gagna les basses côtes de notre Crète, — par un tout petit port, que l’on nomme Malia. — Il court sur-le-champ à sa maison; ouvre le tombeau de son père, — et des restes de celui-ci, il retire une balle, — dont il charge son arme; après quoi il va s’asseoir à table, jouant nuit et jour de la lyre, et s’exerçait au pistolet.-— Des que Mochoglou en est informé, il vient pour le tuer: — il envoie chez lui lui dire de venir à sa rencontre; — mais George lui fait répondre qu'il connaît (sa maison); — et qu'il peut venir lui-même le trouver, pour lui dire ce qu'il veut. — Ariph alors prend douze autres Turks avec lui, — et les emmène pour l'aider. — Ils trouvent George qui se divertit avee-son frère, — et lui disent qu'ils sont venus pour boire aussi. — Ils s'asseyent à table ; la mère (de George) leur verse à boire; — puis ils l’envoient à la taverne chercher d’autre vin. — Dans l'intervalle, Ariph demande à George s’il le connaît, — (et lui dit) que s'il lame, il aille le trouver pour boire. — George lui répond : «Me convient-il de t'aimer, quand je ne vois à la maison ni mon père, ni ma sœur ? » — « C’est moi qui les ai tués, pauvre fou',
364 ΙΣΤΟΡΙά TEQPTH ΤΟΥ ΣΚΑΤΟΒΕΡΓΑ.
Καὶ ὅτι χύρην x’ ἀδερφὴν ᾽σ τὸ σπῆτί τως δὲν βλέπει. « Éyd, μωρέ, τοὺς σκότωσα, x’ ἐσένα θὰ σκοτώσω.
Ma x’ αὐτουνοῦ 6 ἀδελφὸς 'σ τὸν πόδα ἐλαθώθη.,
Σ τὴν Égecov ἐπήγανε, κ᾿ ἀφ᾿ ἀδερφὸς ἰατρεύθη, ὁ Γεώργης mdr θέλησε Ἰσ τὸ σπῆτί τως νὰ ἔρθη.
Τό ᾽μαθ) ὁ Χατσῦ Μουσταφᾶς, wav ἀνδρεῖος ἄλλος > Ονομαστὸς χαὶ ξακουστὸς. φονιᾶς πολλὰ μεγάλος.
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et qui vais te tuer aussi, toi. » — « Et moi, je suis venu pour te donner la récompense qui te convient. »— Et là-dessus George lui tire cette même balle, qu'il a retirée du corps de son père, — et la restitue ainsi à qui elle appartient ; — puis 1] lui en lâche une seconde dans le cœur. — La lampe s'éteint dans le tumulte. — George s’élance de sa place, s’escrimant de son poignard. — Il blesse sept ou huit de ceux qui l’assaillent ; — mais son frère est blessé au pied; — il le tire par la main, le pousse dehors, — le charge sur ses épaules ,— s'échappe par une autre porte, — et marche pour gagner les bois et les montagnes. — Ariph et quatre autres tombèrent morts, — là même où avaient été assassinés le père et la sœur. — George alla à Éphèse; et quand son frère fut guéri, il se décida à revenir dans sa maison. —On en informa Chatzi Moustapha, un autre Turk vaillant, —'un autre grand tueur fameux et renommé. — Un jour il attendit George sur le chemin, — avec un esclave arabe, et le serviteur d’un autre Turk.— Il le salue gracieusement, et lui dit que, puisqu'il l’a rencontré, — 1l veut l'emmener chez lui se divertir. — Moustapha marche devant, George le suit : — l’Arabe vient après; le serviteur turk est le dernier. — L’Arabe avait ordre de tirer sur George, — et le Turk de lui lâcher en même
Απ’ τὸν Αράπη Ἰσ τὴν ἀρχὴ *o τὸ µπράτσον ἐπληγώθη. 72 τὴν Épecov ἐγύρισε νὰ ἰατρευθ) ἡ πληγή του:
Καὶ παίζω την 'σ τὴν λύρα mou διὰ παρηγορία | Γιατ) ὅποιος ξεύρει νὰ µιλῆ μὲ γνῶσι καὶ μὲ χάρι, Κώνει μιὰ λυπηρὴ καρδιὰ, παρηγοριὰ νὰ πάρη.
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temps un coup de feu dans le dos. — Mais George s’aperçoit de leur mouvement pour lever le pistolet; — déja il a le sien à la main; — et dans le temps que vous auriez mis à vous tourner, vous auriez vu l’Arabe étendu à terre; — et en se retirant, George, d’un second coup, atteint [Αρα au cœur. — Le serviteur turk s'enfuit; mais George était blessé ; — il avait été d’abord atteint au bras par l’Arabe. — Il retourna à Éphèse pour faire guérir sa blessure; — mais il y fut empoisonné, et y perdit la vie. — J'ai donc composé cette histoire ; — et je la joue sur ma lyre, pour mon divertissement : — car quiconque sait parler avec agrément et avec raison, — peut fairé qu'un cœur attristé reçoive des consolations. — C’est Manuel de Seti, fils du Pappas Hiéronyme, —Charciote, qui est l’auteur de toute cette histoire.
SECONDE PARTIE
CHANSONS ROMANESQUES
LD LR LR LL LE LOVE VE LEVEL VD URL οσον
L'ÉPOUSE INFIDÉLE
1, pièce suivante est très-populaire en Livadie. C'est une hisioriette ou plutôt une fiction, que relève son mérite poétique. Elle se distingue particulièrement par un tour de composition très-vif.
LOL LALLILISLÉLLTES νο ον νους ουν ωυνςνωνωονιςωυνώ συ οσο.»
« Βαρυὰ χοιμᾶσαι, Κωνσταντῆ ' ὕπνον βαρὺν ποῦ χάμνεις ! » Καὶ τὰ καράθι ἁρμένισαν, κ᾿ ἡ συντροφιά σου πάχει.» — « ἄφσε μ᾿ ἀκόμα, Auynph, ὕπνον νὰ πάρ᾽ ὀλίγον » Πολὺ μὲ βιάζεις, λνγηρή ΄ πολὺ μὲ βιάζεις, κόρη - » Κάποιον ἄλλον ἀγαπᾶς, x ἄλλον θέλεις νὰ πάρις. » — « Ἁγίσως ἄλλον ἀγαπῶ, x” ἄλλον θέλω νὰ πάρω, » Σπαθὶ βαστᾶς Ἰσ τὴν µέσην σου, κόψε µου τὸ κεφάλι, » Na ματωθοῦν τὰ ῥοῦχά µου, x’ ἐσένα τὸ σπαθί cou. » — ὁ Κώστας καθαλλίκεψε, καὶ πάγει du” ὥραις δρόµον :
Βρίσχει x” αὑτὴν τὴν λυγηρὺν, ὁποῦ κοιμᾶται pe” ἄλλον.
CA LR ARS LAS υο ωυουν ο LES LAS AO TE LEUVLE VOTE RLRR ὐροωωυ ωρών σα.
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Daxs le quartier de l'autre côté, dans la rue d'en haut , — une belle reposait entre les bras de son mari; — mais le sommeil ne la prenait pas, le sommeil ne la prend pas. — Elle adresse la parole à son mari; elle lui dit: —« (Que) tu dors profondément, Constantin! que ton sommeil est profond!—Et cependant les vaisseaux font voile ; ettes compagnons partent ! » — «Laisse-moi, mon amour, faire encore un petit somme : — tu me presses fort, à ma belle; tu me presses trop : — tu aimes quelque autre : tu veux en prendre un autre. »—«Si j'en aime quelque autre, si j'en veux prendre un autre ,— tu portes un sabre à ta ceinture, coupe-moi la tête ; — et que mes vêtements soient teints de sang, comme ton sabre. » — Con. stantin monte à cheval; il chemine deux heures; — mais il a oublié son écritoire, et revient pour la prendre. — Il trouve les portes fermées, fortement verrouillées ; — il trouve sa belle couchée avec un autre. — « Or sus! lève-toi, la belle, et
« Σήχου ἀπάνω, Auyÿnpà, νὰ ἰδοῦμε, ποιὸς 6’ ἀρέσει,
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voyons quel est celui des deux qui te plait; — lequel ( des deux) est le plus beau et le plus brave? » — «En beauté et au combat, c’est toi qui l’emportes : — au baiser, à l’embrasser, c’est l’autre. » — Constantin tire son sabre, et taille sa femme en pièces. — C'était un corps d'ange, mais une femme sans foi.
Se
LOL σου LL LIL D CUS LLELVLELLE VIS νο R SRE νυν ον ουν οσο νυν.
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ET
CL
J κ réunis ici deux chansons qui se ressemblent beaucoup, non-seulement par le fond, mais par divers détails. La première est surtout piquante par le dénoùment, d'autant moins prévu, que la narration est plus précipitée.
La seconde, dont le style et le tan°me paraissent annonce: plus d'ancienneté, est aussi plus riche en détails naïfs et pittoresques. El faut savoir, pour l'intelligence de l’avant-dernier vers, et de tous ceux de ce recueil où se trouvera la même allusion, qu'il est ou fut d'usage, en plusieurs endroits de la Grèce, de distribuer, dans la célébration des noces, des châtaignes et des noix aux assistants. |
J'ignore, et rien n'indique à quelle partie de la Grèce appartiennent ces deux piéces. Je sais seulement que la seconde est connue dans plusieurs iles de l'Archipel ; et que l'autre l'était à Scio: c’est dans le dialecte de ΄ cette ile qu'elle m'a été donnée, et que je la publie.
ὥσον ἐκάθουν κ᾿ ἤπλενα τοῦ Κύρχου µου γατάνι, Τοῦ Küpxou καὶ +’ ἀφέντη µου χαὶ τ᾿ ἀγαπητικοῦ µου, Χρυσὸ πουλάχι ἤχατσε εἰς τὸ ξυλόχτενό µου.
Δὲν ἐκοίλάδιε σὰν mou, σὰν κοιλαδοῦν T° ἀηδόνια, Μόνο κοιλάδιε x ἤλεγε μ) ἀνθρώπινη λαλίτσα:
« Écù, γατάνι, πλέκεσαι;, x ὁ Κύρχος σου βλογᾶται, » Bhoyär’, ἀῤῥαδωνιάζεται, x” ἄλλην γυναῖκα πέρνει!»--- Κουθάριν ἐκουθάριαζα, καὶ ᾿σ τὴν γωνιὰν τὸ ῥέχτω, ΚΚ’ ἀνοίγω τὸ παράθυρον, τὸ κατακλειδωµένον; Βλέπω τον, καὶ κατήέαινε °c τοὺς χάµπους χαβαλλάρης. ἂν τὸν εἰπῶ χληματιανὸν, τὸ χλῆμα χόµπους ἔχειν Ἂν τὸν εἰπῶ βασιλικὸν, dm” τὴν κοπριὰν ἐθγαίνει. Κάλλιο νὰ εἰπῶ τὰ πρέπια του, καὶ τὰ καθολικά του. «Καλῶς τοῦ µόσχου τὸ χλαδὲ, τοῦ σχοίνου τὸ βαθοῦλι ! » Ποῦ πᾶς ἐσὺ καὶ ἔνδυσαι σ τὸ φλῶρι, 'σ τὸ ἀσῆμι ον ----
. LL VIS VALLE LD VALIDER VOR D UD VD VER ÉL LR VAE LUE LD VOS ων
IT
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Tanpis que j'étais assise à tresser un cordon pour Kyrkos, — pour Kyrkos, mon seigneur et mon ami, — un oiseau (à plumage) d'or vint se poser sur mon peigne de bois. — Il ne chantait pas comme un oiseau, comme chantent les rossignols ; — il chantait et parlait en langue humaine : —« Tu tresses un cordon (pour Kyrkos), et Kyrkos se marie! — 1] est fiancé, il se marie, il prend une autre belle.» — Le peloton que je pelotonnais, je le jette dans un coin ;—la fenêtre qui était fermée, je cours l'ouvrir; — et je vois Kyrkos qui vient à cheval par la campagne. — ( Comment le saluer?) Le nommerai-je branche de. vigne? une branche de vigne a des nœuds.
— Le nommeräai-je basilic? le basilic naît sous le fumier. — Mieux vaut lui dire ce qui ne convient qu’à lui, ses qualités propres : —« Bonjour, branche de musc! (bonjour !) plante de jonc fleurie, — où vas-tu, (ainsi paré ), ainsi vêtu d'argent et d’or ?»— « Je me marie, ma belle; je prends une autre femme : — et s’il te plait, si tu l'agrées,
» KL’ εἶπέ µου, ἂν ὀρέγωμαι νὰ πάγω καὶ σ τὸν γάµον,
» Na πιάσω καὶ τὰ στέφανα, νὰ yéve καὶ χουμπάρα.»---- « Βάλε τὸν ἥλιον πρόσωπον, χαὶ τὸ φεγγάρι στῆθος,
» Kai τοῦ χοράχου τὸ φτερὸν βάλε γατανοφρύδι. » — ᾠσὰν À μιὰ τὸ ἔλεγε, τὸ ἔχαμεν ἡ ἄλλη:
« Ve, παππᾶ, σὰν ἔψαλλες, διάκο, σὰν ἐλειτούρχεις, ΣΚ ἐσεῖς, μικρὰ διακόπουλα., εὕρετε τὰ χαρτιά σας"
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viens à ma noce; — tu tiendras la couronne ( de l'épouse); tu seras la commère. » — ( Elle court chez son amie lui dire la nouvelle: ) — « La belle, tu seras malade ; la belle , tu extravagues.» — «Je ne suis point malade, je n’extravague point : — mon ami se marie; il prend une autre femme ; — il πια demandé si je voulais aller à sa noce , — pour porter la couronne, pour être la commère. » — « ( Vite, la belle, pare-toi) : fais de ton visage le soleil, de ton sein la lune; — et de l’aile du corbeau fais-toi des sourcils. » — Ce qu'a dit l’une, l’autre l'a fait. — Le papas voit la (belle commère ), et officie tout de travers; le diacre (la regarde), il reste ébahi ; — et les jeunes clercs perdent leur feuillet. — « Chante donc, ὁ papas, comme tu chantais; diacre, officie donc, comme tu officiais ; — et vous, jeunes clercs, retrouvez “votre feuillet. — Mais si tu es chrétien, Ô papas, si tu es baptisé, — change ( une des) couronnes de place : mets-la sur la tête de la commèére.»
Μιὰ λυγηρὶ βαρθ ἀῤῥωστᾶ γιὰ ‘vès ἀγούρ᾽ ἀγάπην, Tux νὸς ἀγούρου καὶ ζανθοῦ , x ἔχει περίσσα πάθη:
« Aëv' ἀγαπήσαμεν κ) ἡμεῖς ἀγάπην σὰν x” ἐσένα ;
νους σον σου ουσ σος νο νου σοωωνωων ουν RURAL R VAR LR LR VAR
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Uxe belle gisait grièvement malade d'amour pour un jeune homme,— pour un jeune blond; et grande était sa souffrance. — Trois belles de 9ε9 compagnes s'en vont la consoler : l’une tient (à la main)un basilic, l’autre une poire; —et la troisième, celle qui vraiment la chérit, un mouchoir trempé de larmes. — La première la gronde, la seconde la raille: — «N’avons-nous pas aimé aussi nous deux, aimé d'amour, tout comme toi? — Mais nous avons le cœur ferré, et le foie sec. » —( La troisième), celle qui vraiment la chérit, (leur) répond au plus vite : — « Si vous avez aimé vous deux, c'était (quelque) homme noir et laid ; — et notre compagne, Si elle aime, aime un jeune homme aux yeux d'ange. »—« Chère compagne, puisque tu loues celui (que ] ‘aime ), voudrais-tu bien aller me le chercher? »—« Fais-moi chauffer de l’eau, et baigne-moi ; lave-moi et peigne-moi, — tresse-moi les cheveux , et j'irai te le chercher. » —« Si je te lave, si je te peigne, je crains que tu ne me l’enlèves. »—«Oh! non, si Dieu m'aide, (chère
« ὄχι, νὰ ζῶ ! υντρόφισσα, δὲν εἶμαι am” ἐκείναις. » / V 4 lé A 4 ὰ 9 /
« Πάρε τὰ ὄρη πίσω σου, χαὶ τὰ βουνᾶ ἐμπρός σου » Σὰν dis παντιέραν πράσινην, ἐχ) εἶν᾽ τὰ γονιχά του.» ----
/ / / ” N # Βλέπει παντιέραν πράσινην, βρίσχει τὰ γονιχά Trou”
Βλέπει τον x ἔτρωγ”, ἔπινε, μ’ ἄρχοντας καὶ Tapoixous, Καὶ εἶχε τόσαις ἀπ᾿ ἐδῶ , καὶ τόσαις ἀπ᾿ ἐχεῖθει Καὶ δὲν τὸν περιφθάσανε; μὸν ἐρωτᾷ x’ ἐκείνην : « Πές µου, νὰ ζήσης !λυγηρὴ, ποῦ πᾷς, xai ποῦ διαθαίνεις ;»-
És’ y / 9 9 29 c \ ’ 4 9 « Τσ) ἔχεις τόσαις dm” ἐδῶ, καὶ τόσαις am” ἐεῖθε, » Καὶ δὲν σὲ περιφθάνουσι, µόν ἐρωτᾷς κ᾿ ἐμένα; » Μὰ μιὰ ποῦ εὐλογήθηχες, x” ἔθαλες τὸ στεφάνι, » Μάλιστα ποῦ εἶναι χ᾿εὔμορφη, πῶς τὴν ἀποζεχάνεις ; » —
LA RÉCONCILIATION: 383 compagne), je ne suis point de ces (perfides-là). »— « (Eh bien donc), laisse derrière toi les montagnes, prends les collines devant toi: —et là où tu verras une bannière verte, là est la terre natale de mon ami. » — La ( messagère ) laisse les montagnes derrière elle; elle prend les collines devant soi ; — elle aperçoit une banniere verte; elle a trouvé la terre natale du jeune homme : — elle le trouve (lui-même) mangeant, buvant avec des Archontes et des voisins. — Il a maintes belles par-ci, maintes belles par-là ; — et ce n’est point encore assez pour lui : il questionne la (messagére ) : — « Dis-moi, la belle, et Dieu te soit propice, où vas-tu, et d’où viens-tu?»—«( Eh quoi!) tu as tant de belles par-ci, tant de belles par-là, — et ce n’est point encore assez pour toi? Tu me questionnes aussi ? — Mais celle que tu as épousée, à qui tu as mis la couronne, — la belle entre toutes, comment peux - tu l'oublier ? » — « Laquelle veux-tu dire, ma belle? de laquelle parles-tu? — Est-ce de la blonde à la taille élancée, aux yeux regardant la terre, — qui, quand elle sourit, fait pleuvoir les roses dans son tablier ? » — « ( C’est d'elle-même ); et puisque tu la loues, comment peux-tu l’oublier ? » — «Je t'ai dit les éloges, je te dirai les τεproches : —si je la baise, elle gronde ; si je l’agace, elle pleure; — et si je lui presse la taille, elle va le dire à sa mère. » — « Allons! viens, beau jeune
« Έλα | πᾶμε, φεγγίτη μου, κ᾿ ἐγὼ µένω ἐγγύτρα. » — « Àv xau” ὁ χόρακας ἀετὸν, κ’ ἡ πέρδικα ἱεράχ.,
Τὰ χουτουνιά τ) ἀστράπτασι ποῦ ἦτον τ) ἄντεριά του, ΄ Καὶ τὰ σγουρά του τὰ μαλλιὰ, τὸν ἥλιον λαμπυρίζουν. « ἂν τὸν To Χλημόθεργαν, τὸ χλῆμο χόµπους ἔχει :
» Κ) ἂν τὸν εἰπῶ βασιλικὸν, dm” τὴν χοπριὰν ἐθγαίνει -
» Na τοῦ εἰπ᾽ ὅ,τι πρέπει του, x” ὅτι πρεπούµενόν του: «Ῥόργα µου, ἀσημίτης µου, σπαθί µου διαμαντένιο
« Εμένα ue ὑπανδρεύουνται χάτω σ τὺ αταυροδρόµε᾿
» KL’ ἂν θὲς χαὶ καταδέχεσαι, ἔλα καὶ σὺ 'σ τὸν γάμον,
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homme , je te réponds d'elle ( pour l'avenir } »— «( Non, non), la belle; quand le corbeau engendrera l'aigle, la perdrix Pépervier ; — quand le (grain du} raisin prédtiira du jasmin, elle et moi nous ferons ( de nouveau) l'amour.» —La (messagère ) s’en retourne; elle > répète ces dures paroles (à son amie);—et la pauvrette se désole commeune perdrix, elle gémit comme ürie colornbe. — Elle se lève tout doucement. s'en va à la fenêtie, —'et aperçoit son ami qui vient à cheval par la campa-
gne, — serré dans un pourpoint noir, (brodé) en or de Venise, — et sous (son manteau de) pourpre (majestueux comme)une tour solide.— L’étoffe de sa tunique jette des éclairs; — et ses blonds cheveux font resplendir le soleil. —(En le voyant, elle se dit en elle-même : « Par quet nom le saluer? }— L’ap-
pellerai-je branche de vigne? la branche de vigne a des nœuds.— Le nommerai-je roseau ? le roseau n'est que roseau, et plie (à tout vent). — Le nommerai-je basilic? le basilic naît du fumier; — et si je le nomme fils de veuve, peut-être qu’il s’en fàchera. — Je le nommerai donc comme il convient, comme il lui sied : — (Bonjour), roseau d'argent , épée de diamant; — aigle aux ailes vertes, où vas-tu ainsi à la chasse? » — « On me marie, ( la belle, on me marie }), là-bas, à la croisée des deux chemins ; — et si tu le veux, si tu lagrées, viens
JL. 25
OI ΑΓΑΠΗΤΙΚΟΙ
» Νὰ πιάσης καὶ τὰ στέφανα, va γένης καὶ χοὐμπάρα.» ---- « Λὐτοῦ ποῦ πᾶς νὰ χοιμηθῆς, καὶ μ’ ἄλλην νεὰν να peine, » Τὰ κάλλη µου θυµήσου τα, ταῖς εὐμορφιαῖς µου Ἰπέ της" » Ταῖς ἀγνωσιαῖς µου ταῖς πολλαῖς μὴν τῆς ταῖς φανερώσης᾽ » Hrov τὰ χείλη µου νερὸν, τὸ στόµα µου πηγάδι,
» KL’ ἔλα, κ) ἡμεῖς, κοχόνα µου, νὰ χάµωμεν ἀγάπην.»
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aussi toi à ma noce: — tu porteras la couronne (de l'épouse) ; tu seras la commère. » — « ( Dans la chambre) où tu vas dormir, où tu vas demeurer avec une autre (épouse) ;— ressouviens-toi de mes appas; et parle-lui de ma beauté; mais ne lui découvre pas mes folies : — ne lui dis pas que mes levres étaient de l’eau, ma bouche une fontaine; — mon sein un jardin, et mon amour extrême :
— ( ne lui dis pas) que tu as bu de cette eau ; qu’à cette fontaine tu as puisé, —et qu’en ce jardin tu es descendu cueillir des fleurs. » — « Distribue qui voudra des noix là-bas : adieu le mariage (de là-bas). — Viens, ma douce dame, viens, faisons (de nouveau) l'amour. »
LA FILLE JUIVE ΕΤ LA PERDRIX
J AL parlé dans l'introduction de ces esprits ou génies | locaux ( Zruyuë }, que les Grecs d'aujourd'hui se représentent sous diverses formes, et croient présider aux différens objets de la nature. Le dragon qui figure dans la première des deux chansons suivantes est un de ces esprits qu'il faut supposer le gardien de la campagne à travers laquelle se promène le chanteur qui l'a éveillé, L’intention du poète a été d'attribuer à ce chanteur le pouvoir, en quelque sorte magique, de captiver et d'émouvoir la nature entière. La pièce est originale et curieuse ; comme toutes celles qui se rattachent à quelqu’une des superstitions populaires de la Grèce.
Celle qui vient après, sous le titre de ζᾳ Fille juive et la Perdrix , est une espèce d'apologue plein de grace et de délicatesse. |
νους συ ο ὑ σωαοσνυα. ουν ο οσον νο ου νου ον σου ως RARE >
Εψὲς χιόνι ψιχάδιζε., κ᾿ ὁ Ἰάννης ἐτραγούδα Τόσον τραγούδιε γλυκὰ, καὶ νόστιµα χοιλάδει, Τοῦ Tip” ἀέρας τὴν φωνὴν, 'σ τοῦ ράκοντος τὴν φέρει. ÉByñx 6 Δράκος, κ’ εἶπέ του" «Ἰάννη, θὲ νὰ αἱ φάγω. »— « Γιατὶ, Δράκο, γιατὶ, θήριὸ, γιατὶ θὰ μὲ σκοτώσῃς;»---- « Γιατὶ διαξαίνεις πάρωρα, χαὶ τραγουδᾶς πανοῦργα᾽ » Εωπνᾶς +’ ἁλόνι« ἀπ ταῖς φωλιαῖς, καὶ τὰ πουλί ἀπ᾿ τοὺς κάμπους; | .- » Ἑυπνᾶς κ’ ἐμὲ τὸν Δράκοντα μὲ τὴν Δρακόντισσάν μου. .--- « ἄφες µε, Δράκο, νὰ διαθῶ ᾳ, ἄφες us νὰ περάσω᾽ » Τραπέζιν ἔχ᾽ ὁ βασιλεᾶς, καὶ p’ ἔχει καλεσμένον"
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ET L'ESPRIT
HIER il neigeait menu, et Jean s'en venait chantant; — il chantait si doucement ; il fredonnait si agréablement, — que l’air enleva ses accents et les porta à l'esprit { voisin ). — L’esprit sortit (de sa rètraite), et dit au (chanteur :) « Jean, je vais te dévorer. D — «Pourquoi, (esprit,) pourquoi, dragon, pourquoi veux-tu me mettre à mort?» — « Parce que tu chemines trop tard, et que tu chantes { des airs) pleins d'artifice : — tu réveilles les rossignols dans leurs nids, les oiseaux dans les champs; — et tu me réveilles aussi moi dragon, et mon épouse. » — « (Oh!) dragon, laisse - moi passer; (esprit,) laisse-moi aller. — Le roi donne cette nuit un festin (où) il m'a invité; — car il m'a pris pour son premier musicien, pour son premier chanteur. »
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Le
Mix Εθραιοποῦλα. θέριζε» x καὶ Ἅτον βαρεμένη᾽
θραῖς ὡραῖς ἐθέριζε,, x’ ὡραῖς ἐκολοπόνα. | ο νεος Καὶ ? 'σ τὸ δεµάτ' ἀκούμπησε,, χρυσὸν μἱὸν, τὸν XÉHVEL Καὶ στὴν ποδιὰν τὸν ἄδαλφ, νὰ πᾷ τὸν Ῥεματήόη- Μιὰ πέρδια τὴν ἄπαντᾶν μιά ἱπέρδικα * τῆς My” .. « Mopñ σκύλλα». up? ἄνομην Ἐβραὰ μαγαριομένη,.,
» Éyé χμ! δρκοχτὼ πουλιὰ so moy νὰ τὰ pére » K? ἐσὶ-ἔγεις Ἔὸν χρυσὸν DEV, καὶ πᾶς Av ῥεμάλ ση ξ! » Jo rt eco DT
CAD LR VAR SLR LÉVR υσυνωωωαω
οΟωουωοσν οσο RAR ωσυσωων
ET LA PERDRIX
Όπε fille juive était grosse, et travaillait à la moisson : — par moments elle moissonnait ; et par moments elle sentait le mal d'enfant. — Elle . s'appuie sur une gerbe, et met au monde un fils (beau) comme l'or. — Elle le prend dans son tablier, et s'en va le détruire. — Mais une perdrix la rencontre, une perdrix qui lui dit : — « Folle chienne, méchante folle, impure Juive, — j'ai douze poussins, et je pâtis pour les nourrir; — et toi, qui n'as qu'un fils (beau) comme l'or, tu t'en vas le détruire! »
LA BELLE CANTATRICE
Lx ton général et certains traits du fragment qui suit le font reconnaître pour l'ouvrage d'une muse insulaire. C'est surtout à cause du sentiment patriotique qu'il exprime, et qui semble l'avoir inspiré, qu’il πια paru mériter d’être conservé. La guerre de mer à laquelle l’auteur fait allusion doit être celle du major Lambros, dont j'ai dit quelques mots ailleurs. On devine sans doute que, dans les vers de la fin qui manquent, la belle et plaintive chanteuse retrouve sur la galère qui sest arrêtée pour l'écouter, l'époux quelle croyait perdu. Ce fragment a d'ailleurs le mérite de rappeler un trait saillant des mœurs nationales : il atteste l'usage où sont les femmes grecques de chanter pendant un temps indéfini des myriolagues sur ceux de.leurs proches qu'elles ont perdus, soit dans le lieu natal, soit dans les pays étrangers. .. |
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Κάτεργα περνοῦν, γαλιῶσ᾽ ἁρματωμόάνη, Καὶ τοὺς θάµπωσεν ὅλους ñ εὑμορφιά της" Κ΄ εὐθὺς ἔπαυσεν dm” τὸ νὰ τραγουδάῃ.
Κ’ ἡ κόρη λέγει του: « ἐγὼ δὲν τραγουδοῦσα, « Ma τὸν ἄνδρα µου πικρὰ μυριολογοῦσα, » Οποῦ μὲ παράτησε γιὰ τὴν πατρίδα" » Eiç τὴν µάχην ἔτρεξε μὲ τὴν ἐλπίδα, » 2 ταῖς ἀγχάλαις µου νὰ ξαναεπιστρέψη,
LLLAILAA LI ο ολ ολ ο . νοονονοουουνν
LA BELLE CANTATRICE
Ex bas sur le rivage, en bas sur la rive, — une belle lavait le mouchoir de son mari, — tout en chantant ses peines. — Sur le rivage se leva un doux zéphyr, — qui releva un peu le tour du jupon de la belle, — ‘et découvrit la cheville de son pied. — Le rivage brilla, le monde entier brilla : — des galères passaient, (passait) une galiote armée; — elles furent éblouies des charmes de la belle; — et la belle aussitôt cessa de chanter. — Le capitaine alors la salue; — et lui dit de continuer sa chanson. — Elle lui répond : « Je ne . « chantais pas, —je disais tristement un myriologue « sur MOn époux. — Il me quitta pour la patrie ; «— il courut combattre, avec l'espoir — de τε- « venir dans mes bras, — et que je lui mettrais
«une couronne (sur le front). — Mais dix ans
Ô ναύκληρὸς λέγει TnV” « πῶς τον 7” ὄνομά του»
LA BELLE CANTATRICE. 399 « sont passés, et jamais de nouvelle : — pas un « homme ne m'a apporté (de nouvelles ) de lui. «— J'attendrai encore deux ans qu'il revienne; «— mais après ce temps, je me fais religieuse. » — Le capitaine lui dit:« Quel était le nom de aton époux? — Peut-être l'ai-je connu à la
CQUEITE soso ocet 9 9 009 9 ᾳοο0
LA VOIX DU TOMBEAU
γοιοι une des pièces de ce recueil les plus originales pour le sentiment et l'idée, et les plus belles pour la diction. C'est l'expression solennelle et poétique d’un besoin d'imagination dant ος recueil offre bien d'autres indices plus ou moins frappants, je veux dire du besoin de supposer aux créatures humaines dans le tombeau, les affections et les passions de la vie. On rapprochera sans doute cette pièce d'une autre que l'on aura facilement remarquée dans le premier recueil, intitulée Ze refus de Charon, et à laquelle elle mérite de servir de pendant.
H BOH ΤΟΥ MNHMATOS.
Σάθόατον ὅλον πίναµε, τὴν xupiax” OX ἡμέρα, Καὶ τὴν δευτέραν τὸ πουρνὸν ἐσώθη τὸ Χρασί µας. Ô χαπετάνος μ᾿ ἔστειλε νὰ πάω , Χρὰσὶ νὰ φέρω" Ἐένος ἐγὼ χαὶ ἅμαθος δὲν ἤξερα τὸν δρόµον, K’ ἐπῆρα στράταις ᾿ξώστραταις καὶ ξένα μονοπάτια. Τὸ μονοπάτι μ’ ἔθγαλε σὲ μιὰν ψηλὴν ῥαχοῦλαν' ray γεμάτη µνήµατα, ÊX ἀπὸ παλληκάρια. | ἓν μνῆμα ἆταν μοναχὸν, ξέχωρον ἀπὸ + ἄλλα:
Δέν εἶδα, καὶ τὸ πάτησα ἀπάνω Ἶσ τὸ κεφάλι; Boñv ἀκούω καὶ βροντὴν ἀπὸ τὸν χάτω κόσμον.
5 Aèv ἐπερπάτησα x’ ἐγὼ τὴν νύχτα μὲ φεγγάρι; »
«ουν σώος ιών ων ο VE LOL LUE VAR LEE LVL UEE VAR LR G/0/8
LA VOIX DU TOMBEAU
Nous avions bu tout le samedi, le dimanche tout le jour, — et le lundi matin tout notre vin était fini. — Le capitaine m'envoya pour en chercher. — Étranger et sans information, je ne savais pas le chemin : — je prends (la première) route, des routes détournées, des sentiers écartés; — et ces sentiers me mènent à une haute colline, — couverte de tombeaux, tous tombeaux de braves. — Il y en avait un qui était seul, à part des autres. — Je ne le voyais pas ; je marche dessus, (je lui marche) sur la tête. — Et j'entends une voix, comme un tonnerre du monde où sont les morts. —«Qu'’as-tu donc, ὁ tombeau, que tu mugis, que tu gémis si fort ? — La terre t'oppresse -t-elle, ou la noire pierre plate ? »—« La terre ne m'oppresse point, ni la noire pierre plate. — Ce qui est pour moi un chagrin et un affront, (ce qui est pour moi) une grande peine, — c'est que tu m'as traité avec mépris, que tu m'as marché sur la tête. — N’ai-je donc pas été aussi un jeune homme, un brave? — N’ai-je donc pas aussi moi
cheminé de nuit, au clair. de la lune?»
LE VOYAGE NOCTURNE
LA chanson qui suit rappellera sans doute par plus d'un endroit, et même par l’idée morale qui peut se rattacher à la fiction qui en fait l'argument, la célèbre romance de Lenare par Bürger. Le dénoûment en est fondé sur une croyance superstitieuse, assez répandue en Grèce, que l'apparition dgs morts aux vivants est pour ceux-ci un présage de leur fin prochaine. Le début de la pièce est un peu embarrassé; mais la seconde moitié en est pleine de vivacité; et il s'y trouve de ces traits originaux et frappants qu'une imagination cultivée ne rencontre guère, et que l'imagination populaire me va sependant jamais chercher bien loin; de ces traits dont on est embarrassé à décider si c'est le titre de naïfs ou de profonds qui leur conviendrait le mieux. |
La pièce est une de celles qui m'ont été données dans le dialecte de Scio, et que je me suis proposé de publier exactement telles que je les ai reçues, et que les chantent les femmes et les enfants.
LR ALAN LLALL D LA LABELS LL οι οσον VAR AR νο ου ωσωσανσσωσνσων
# \ \ 93 ΄ ε 4 A 4 V 4 / «Μάννα, μὲ τοὺς ἐννεά σου υἱοὺς, καὶ μὲ τὴν μιά σου κόρη, » ?Z τὰ σκοτεινὰ τὴν ἤλουγες, 'σ τὸ φέγγος τὴν ἐπλέχες, » Τὴν ἐσφικτοχορδέλιαζες ἔξω Ἰσ τὸ φεγγαράκι, ν Ὁποῦ σοῦ στεῖλα προξενιὰν ἀπαὶ τὸ Βαθυλώνη, » Λός τῆνε, μάννα, δός τηνε, τὴν Ἀρετὴ ’o τὰ ξένα, » Né χω x’ ἐγὼ παρηγοριὰ στὴν στράτα ποῦ διαθαίνω.»--- «Φρένιμος εἶσαι, Κωσταντῆ, μ’ ἄσχημ᾽ ἀπηλογήθης' Ὁ , ° * NE » Αν τύχη πίκρα γὴ χαρὰ, ποιὸς θὰ μοῦ τήνε φέρει;»---- Τὸν θεὸ τῆς βάζει ἐγγυτὴν, καὶ τοὺς ἁγιοὺς µαρτύρους, + y ο, N ο x EE = ον / | Αν τύχη πίχρα VA χαρὰ, νὰ πᾷ νὰ τῆς τὴν φέρῃ. K° ἔρχεται χρόνος δύσεφτος, καὶ οἱ ἐννεὰ πεθάνα. "2 τοῦ. Κωσταντίνου τὸ θαφτὸ ἀνέσπα τὰ μαλλιά της ' a Σήκού, Κωσταντινάκη µου" τὴν Ἀρετή µου θέλω: » Τὸν θεὸ prod βάλες ἐγγυτὴ , καὶ τοὺς ἁγιοὺς μαρτύρους, À / / x 9 κου =: « - / » Αν τύχη πίκρα VA αρᾶ, να πᾷς νὰ μοῦ τὴν φέρης.»'--
4 ’ \ / / λ ζω \ Lé Και μεσα τα μεσανυχτα TROYEL να τὴς την φερει *
LE VOYAGE NOCTURNE
« O ma mère, mére de neuf fils et d’une seule fille, —(d'une fille) que tu baignes en lieu obscur, que tu peignes à la lumière, — et que tu laces serré dehors, au clair de la lune ; — puisqu'on te la demande de Bagdad, (puisqu'on te la demande) en mariage, — (cette fille), ton Arété, accorde-la, ma mére, envoie-la dans le pays étranger, — pour que je trouve (quelque) agrément, en chemin, quand je voyage. » — « Tu es sensé, Constantin; - (tu es sensé, men fils); mais ( cette fois) tu ταῖsonnes follement : — qui m'amènera ma fille (de si loin), pour me dire, la joie ou le chagrin qu’elle aura? » — Et Constantin alors donne à sa mére Dieu et les saints Martyrs pour garants,— de lui amener sa fille, joie ou chagrin qu'elle ait. — (Un an se passe,) le second vient; les neuf (frères) meurent; — et sur le corps de Constantin la mére s’arrache les cheveux:—=-«Oh! lève-toi, Constantin, mon (fils); lève-toi ; je veux (voir) mon Arété; — tu m’as donné Dieu et les saints Martyrs pour garants, — de me l’amener, joie ou chagrin qu’elle
με. = mm
Au8 H NYKTEPINH ΠΕΡΠΑΤΗΡΣΙΛΑ.
«Γιά { Eee, Ἀρετοῦλά µας χυράνα µας σὲ θέλει. » —
» Κ᾿ ἂν πίκρα. ἀδελφάκι µου, νὰ ἔρθ᾽ ὡς καθὼς εἶμαι.» ----- « Μηδὲ πίκρα, μηδὲ χαρὰ, Aa καθὼς ὁποῦ αι.» ----
Axoûv πουλιὰ καὶ χοιλαδοῦν, ἀχοῦν πουλιὰ χαὶ λένε -
« Γιά! Ἰδὲς χοπέλαν εὔμορφην νὰ σύρν᾽ ἀπανθαμμένον | » « Άχουε, Κωσταντάκη pou , χαὶ τὰ πουλιὰ τί λένε,» —
« Πουλάχια ναι χ᾿ ἃς χοιλαδοῦν, πουλάχια ναι 2° ἃς λένε. »-- _« Φοθοῦμαι σ’, ἀδελφάκι μου, καὶ λιθανιαῖς μυρίζεις. » — « Éyri βραδὺς ἐπήγαμεν ἔξω 'σ τὸν ἁγιοϊαννη ,
» KL’ ἐθύμιασέ µας ὁ παππᾶς μὲ τὸ πολὺ λιθάνι.
« Ἂν ἦσαι ἱέρος, διάθαινε, x” ἂν How ἑέρος διάθα *
» Καῦμένη Ἀρετούλα µου λείπει μαχρυὰ *o τὰ ξένα.» --- « Άνοιξε, μάννα ps’, ἄνοιζε, x” ἐγώ eu” ὁ Κωδταντῆς σου: » Τὸν θεὸ σοῦ βάλα ἐγγυτὴ, καὶ τοὺς ἁγιοὺς µαρτύρωυς, ν Ἂν τόχη πίκρα YA χαρὰ, νὰ WE νὰ δοῦ τὴν φέρω. "---- Ἐ΄ ὥότε ν᾿ ἀνοίξῃ rh πόρτα της, ἐξέθγεν À φυχή της.
LE VOYAGE NOCTURNE. 4og
eût. » — Et sur le minuit Constantin s’en va chercher sa sœur. — Il la trouve dehors, se peignant au clair de la lune : — « Vite! viens, Arété; notre mère te demande.» —«Ah! mon frère, qu'y a-t-il donc? Est-ce l'heure (de se mettre en chemin)? — Est-on joyeux à la maison ? Je mettrai mes habits dorés : — y est-on triste? j'irai comme Je suis. » —« Ni joyeux, ni triste, (ma sœur), viens comme tu es.» — «Et dans la route, tandis qu'ils vont, dans la route, tandis qu’ils cheminent, — ils entendent les oiseaux chanter , ils entendent les oiseaux dire : — « Voyez donc cette belle fille qui conduit un mort!» — « Oh! entends-tu, Constantin, les oiseaux ce qu'ils disent? » — « Ce sont oi- . seaux, laisse-les chanter; ce sont oiselets, laisseles dire.» — «Oh! j'ai peur de toi, mon frère; tu sens l’encens. » — « C’est que nous avons été hier soir à l’église de Saint-Jean, et que le papas nous a encensés, (nous a donné) force encens. — Ouvre, ma mére, ouvre; - voilà ton Arété!» — « Si tu es bien intentionné, passe ton chemin ; si tu es bien intentionné, éloigne-toi : — mon Ârété est absente, (elle est) loin d'ici, dans la terre étrangère. » — « Ouvre, ouvre, ma mère, Je suis ton fils Constantin, — qui t'ai donné Dieu et les saints Martyrs pour garants, — de t’'amèner Arété, chagrin ou joie qu’elle eût. » — La mére alors ouvre la porte; et l'ame lui sort (du corps).
LES TÉMOINS ΡΕ L'AMOUR
Τα viennent quatre chansonnettes des plus agréables ou des plus piquantes que j'aie. pu trouver parmi les plus courtes de celles qui sont propres aux îles de la Grèce. La première est une chanson de danse fort gaie, et qui paraîtra des plus originales ou des plus folâtres. Les trois autres ont leur élégance et leur agrément; et il ya, ce me semble, quelque chose de gracieux et de délicat dans l’idée, ou, pour mieux dire, dans la fantaisie de la dernière.
LAS LAN συ συσωα ουν ννονονσο ών νο ουσ ,
TO ΣΙΑΜΝΙ ΤΣΑΚΙΣΜΕΝΟΝ
« Σὰν πᾷς, Μαροῦ µου, ’o τὸ νερὸ, » Πές μου κ’ ἐμένα τὸν καιρὸ, » Na στέκω, νὰ σὲ καρτερῶ, » Na σοῦ τσαχίσω τὸ σταμνὶ, » Na πᾷς 'σ τὴν μάννα σ) ἀδειανή. » — «Ἐάρα µου, ποῦ εἶναι τὸ σταμνί;»--- «ἸΜάννα µου, στραθοπάτησα, » KL’ ἔπεσα, καὶ τὸ τοάχισα.» — « Aèv εἶναι στραθοπάτηµα,
» Môv εἶναι σφιχταγκάλιασµα. »
ο did ès meet. é 2
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LA CRUCHE CASSÉE
« Caène Marion, quand tu vas à Peau, — dismoi à quelle heure. — Je serai sur pied, je t'attendrai; — et te casserai ta cruche, — afin que tu t'en retournes vide à ta mère. »— «Ma:fille, où est ta cruche? » — « Ma mère, j'ai fait un faux pas, — je suis tombée et [αἱ cassée. » — « Ah! il n'y a point là de faux pas, — mais bien plutôt quelque étroite embrassade ! »
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H ΚΑΤΑΡΑ TOY ATAIIHTIKOY.
«Λιαθαίν) ἀπὸ τὴν πόρταν,σου, σὲ βλέπω χολιασμένη, » Γ εἰς τὸ δεξιό σου µάγουλον ἤσουν ἀχουμπισμένη. » Μέσο) à καρδιά µου λάκτισεν, ὅσον νὰ 5° ἐρωτήσω, »Τἵ πίκρα ἔχεις Ἰσ τὴν καρδιὰ, νὰ σὲ παρηγορήσω. » ---- ” 5 y / 4 » Τί α΄ ἐρωτάεις, ἄπιστε; Taya δὲν τὸ ἠξεύρεις, » Τὸ ὅτι μ’ ἀπαρνήθηκες , καὶ ἄλλην πᾶς νὰ εὕρης 5» — À » 3 # 4 # 3 / ΄ «Ποιὸς τό eine, περιστέραµου, ποιὸς τό είπε, χρυάµου βρύση; Ô ? , / A 4 9 ιό » Όποιος τό eine, Χοχόνα µου, νὰ μὴν ὀχτωμερίση. 4 9 Y 8 .ω φε S LA 9 » Αν τό εἶπε 7” ἄστρον, νὰ χαθῆ», x’ ὁ ἥλιος νὰ θαμπώση
» KL’ ἂν τό εἶπε κόρ᾽ ἀνύπανδρη, ἄνδρα μὴν ἀνταμώσῃ ! »
LVL VD IRAN RE LR
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IMPRÉCATION D'UN AMANT
«Je passe devant ta porte, et te vois fâchée : — (je te vois) la tête penchée sur la joue droite ; — et le cœur me bat à te demander — quelle est ta peine, afin de te consoler. » — « Pourquoi m'interroger, infidèle? Ne le sais-tu pas (ce que j'ai)? — Ne m'as-tu pas abandonnée, et ne cherches-tu pas üne autre (amie) ? »— « Qui te l’a dit, ὁ ma perdrix? qui te l’a dit, Ô ma fraiche fontaine? — Oh ! puisse, celui qui te l’a dit, ne pas vivre une semaine |— Si c’est une étoile qui te l’a dit, qu’elle périsse | — si c’est le soleil, qu'il s’obscurcisse ! — si c’est une jeune fille, qu'elle ne trouve point d'époux. » \
RL LR LR RAS
Μιὰ xopà σ τὸ παραθύρι, x’ ἀναγνώστης ’o τὸ κελλὶ, Ζαχαρόπετρα τῆς ῥίχνει, καὶ στὸ στῆθος τὴν βαρεῖ. - «Κάτσε φρόνιμ’, ἀναγνώστη, μὴ τὸ ef” ἡ γειτονιὰ,
» Kai τὸ εἰποῦνε τοῦ Δεσπότη, καὶ σοῦ κόψη τὰ μαλλιά, » ----- « Τὰ μαλλιά µου x ἂν τὰ κόψη, τὸ φεσάχι µου φορῶ, » Tv κοπέλλ’, ὁπ᾿ ἀγαπάω, θὰ τήνε στεφανωθῶ. »
LE SOUS-DIACRE
UK fillette (est) à sa fenêtre, un sous-diacre dans sa cellule :-— le sous-diacre lance à la fillette, en guise de pierres, des morceaux de sucre; et | l’atteint à la poitrine. — «Tiens -toi tranquille, sous-diacre; les voisins pourraient te voir; — on le dirait à l’archevêque, qui te ferait couper les cheveux. » — « Si l'archevêque me fait couper les cheveux, je prendrai mon bonnet ; — et la fillette que j'aime, je l'épouserai. »
LES TÉMOINS DE L'AMOUR
« QuanD nous nous sommes embrassés, ma belle, il était nuit ; qui nous a vus? » — « (Qui nous a vus?) la uuit et l'aurore, les étoiles et la lune. — Une étoile est descendue, et l’a dit à la mer : —la mer l’a dit à la rame ; la rame au ma- . telot; — et le matelot l'a chanté à la porte de sa belle. »
LE DÉPART D'UN ÉPOUX
LA RECONNAISSANCE
Vic 1 deux chansons de celles qui peuvent être comprises sous la dénomination générale de chansons de départ, en prenant cette dénomination avec un peu de latitude. Le sujet de la première, ce sont les adieux réciproques d'un mari et d’une femme : les six premiers vers sont censés être prononcés par celle-ci. La réponse du mari n'est point complète; je n'en donne que les deux premiers vers : il en manque probablement quatre autres. Je ne me rappelle point exactement où cette pièce a été entendue par le Grec de qui j'en ai recu la copie ; je crois que c’est en Épire.
La seconde est originale, et de la simplicité la plus gracieuse et la plus délicate. C'est un époux partant pour la terre étrangère qui ést supposé dire les deux premiers vers à l'instant même de son départ. Dans la suite de la pièce, on le suppose de retour après une longue absence, et frappant de nuit à la porte de sa demeure. Sa femme, qui ne le reconnait pas d’abord, ne le recoit qu'après lui avoir fait diverses questions pour s'assurer que c'est bien lui. Cette pièce, probablement assez ancienne, est crétoise et en dialecte crétois.
CARS VRP LR LRDS LVL VE VID R VRAI σσοσωωωωωωσωουοσονοσο ων»
« Ô μισευμὸς εἶναι xaxd, τὸ «ἔχε “γιὰ » φαρμάκι, » Καὶ τὸ χαλόν σου ύρισμα ὅλο φιλιὰ x ἀγάπη.
» Θέλω νὰ πᾷ νὰ τὴν εὑρῶ, νὰ τὴν γεµίσω δάκρυα. » « Μισεύω καὶ σ’ ἀφίνω ᾿γιὰ, 0° ἀφίνω x’ ἁμανάτι, » Τὰ δυὼ θυζιὰ τοῦ xéppou σου ἄλλος νὰ μὴν τὰ πιάσῃ.
Cas
CHANSON ΡΕ DÉPART
«Ton départ est un malheur ; ton adieu est une mort; — mais ton retour sera tout bien , toute tendresse et tout amour.— Tu pars et tu me laisses un flacon d’amer poison, —(à boire) à mon repas du matin, à mon repas dü soir, tout le temps | que tu resteras a aller, à revenir. — La pierre où tu auras posé le pied, pour entrer dans la barque, — j'irai, je la chercherai; je la couvrirai de larmes.» — « Je pars et te laisse mes adieux; je te laisse ma foi; — (garde-moi) les deux mamelles de ton sein; que nul autre ne les prenne.» ....
CLLLLA VER LEUR D LAS VER E RS LR ο οσον οι ο ου νο VAR UD LARGE SLR RE
« Ανοιξε. θύρα τῆς ξανθῆς. θύρα τῆς µαυρομμάτας. » — « Ποιὸς εἶσ᾽ ἐσύ ; καὶ πῶς σὲ λέν; πῶς λένε τ’ ὄνομά σου: »- « Εγώ μαι ποῦ σὲ τά φερνα τὰ μῆλα Ἰσ τὸ μαντῆλι, » Τὰ μῆλα, τὰ ῥοδάχινα, καὶ τὸ γλυχὸ σταφύλι’ » Εγώ αι mob τὰ φίλησα τὰ χόχχινά σου χείλη. »---- [ Πέ 2\ = Φα ο» 3 ? LA 9 , -
«Ἠέμου σημάδι τῆς αὐλῆς, ν᾿ ἄνοίζω νά ᾽μπῃς AZ.” — « ἴχεις μηλεὰν ςὴν θύοαν cou, καὶ χλῆμα ςἩν αὑλήν σου.
» Κάνει σταφύλι ῥαζαχὶ > Χάνει Χρασι µοσκάτο, » K° ὅποιος τὸ πιῆ, δροσίζεται , καὶ πάλ) ἀναζητᾶ τα. "— «Ψώματα λὲς, µιαριόλου υἱὲ, x’ ἡ γειτονιὰ σοῦ τά εἶπε, "Πέ µου σημάὸ ετοῦ σπητιοῦ, ν᾿ ἀνοίξω νά πης µέσα.» — «Χρυσῆ χανδήλα χρέµεται στὴν µέσην τοῦ ἀντᾶ σου : » Φέγγει σου καὶ γυμνώνεσαι. x’ ἐθγάνεις τὰ κουμπιά cou. »
« Ψώματα λὲς, µιαριόλου υἱὲ, x” ἡ γειτονιὰ σοῦ τά ere:
LA RECONNAISSANCE
« Je le bois, ma mère, je bois ce vin pour m’enivrer ; — je le bois à mon départ avec le désir de retourner. — |
« Ouvre-toi, porte (de Ja belle), porte de la -blonde aux yeux noirs.» — « Qui es-tu? Comment t’appelles-tu ? Quel'est le nom que l’on te donne?» — « Je suis celui qui t’apportais des pommes dans mon mouchoir, — des pommes, des pèches, du raisin doux: — je suis celui qui baisais tes lèvres vermeilles. » — «Pour que je t'ouvre, pour que tu entres, donne-moi quelque indice de ma cour.» — « À ta porte est un pommier, dans ta cour est une vigne : — cette (vigne) donne un raisin blanc ; (ce raisin ) un vin muscat ; — et ce ( vin) quiconque en boit est restauré, et en demande encore. » — «Tu me trompes, fils de matois, quelqu'un du voisinage {αυτα dit cela : — pour que je t'ouvre, pour que tu entres, donne-moi quelque indice de ma maison. » — « Au milieu de ta chambre pend une lampe d’or ;— elle t'éclaire quaud tu te déshabilles , quand tu ôtes tes boutons. » — « Tu me
» Κ᾿ ἀνάμεσα ᾽σ τὰ δυὸ βυζιὰ, τ’ dorpn μὲ τὸ φεγγάρι.» -
«Τρέξετε, Baies, τρέξετε, κ᾿ ἀνοίξετε ταῖς θύραις. »
LA RECONNAISSANCE. 425
trompes, fils de matois; quelqu'un du voisinage l'aura dit cela ; — pour que je t'ouvre, pour que tu entres, dis-moi quelque marque de ma personne,» — « Tu as un signe sur la joue, un autre sur l'épaule ; — et entre tes deux mamelles (brillent) les astres et la lune.» — «Courez, servantes, courez; ouvrez toutes les portes. »
LLLLLE LEAVE LS
ODA ος ο ο ουν νυν ννονωννοσα σ νυσυσυυσ ο νυσουονωωνυυσο
CHANSONS DE BERCEAU
(οι κ» je parlai, dans l'introduction, des chansons des mères et des nourrices grecques pour endormir les enfants, je n’en avais aucun échantillon à offrir au lecteur. J'en ai depuis recueilli un assez grand nombre, tant du continent que des iles; et j'en donne ici les quatre où il ma paru qu'il y avait le plus d'agrément et de variété. C’est assez, je crois, pour donner une idée de presque toutes les pièces de ce genre, et de l'exaltation gracieuse de fantaisie et de tendresse qui en fait le principal caractère. Chacun de ces quatre morceaux peut être considéré comme une espèce de type sur lequel 1] en a été composé une multitude d'autres. Le premier et le quatrième sont de l'ile de Scio, le second et le troisième de celle de Cypre. ” _ Le quatrième est le plus original de tous, celui où il γα le plus d'imagination; et l'on pourrait ajouter le plus de paganisme dans les idées. Toutes ces personnifications du sommeil et du vent, dun soleil et des astres, sont entièrement dans l'esprit de l'antique mythologie grecque, si même elles n’en sont pas des réminiscences expresses. Dans le troisième morceau, les saints ont été pieusement substitués aux agents naturels personnifés. J'oubliais de dire que les Grecs dontfent aux chansons de l'espèce dont 1] s'agit ici, le nom de Navwapiouara. Νανναρίζω signifie chanter pour endormir un enfant. C’est de là que les [taliens ant appelé Vanne leurs chansons de nourrices.
Nav! θὰ ἔρθ᾽ ἡ μάννα σου ἀφ᾿ τὸ δαφνοπόταμο, KL’ ἀπαὶ τὸ γλυχὸ νερὸ, νὰ σοῦ φέρῃ πούλουδα,
Κοιμήσου, υἱοῦδί μ’ ἀκριθὸ, KL’ ἔχω νὰ σοῦ χαρίσω᾿ Tv Αλεξάνὸ ρεια ζάχαρι, .
”Σ ταῖς χώραις σου x’ εἰς τὰ χωριὰ Na πᾷς νὰ σεργιανίσης , ”}Σ τὰ τρία μοναστήρια σου
CABLE VER SRE LR
COLLE D VEUVE LAS VU R LL ο LD LAN E VAR VER LR LAS LAVE VOD LD LR LR LL LR RP LE
AUTRE
Dono! dodo! mon fils, — mon petit homme.
— Dors, mon petit cher fils: — j'ai de (belles) choses à te donner,-—Alexandrie pour ton sucre, — le Caire pour ton ris, — et:Constantinople — pour y faire trois ans tes volontés. — (Tu auras) de plus trois villages, — et trois petits monastères; — les villages (avec leurs) champs, — pour aller t'y promener; — et les trois petits monastères, — pour y aller prier.
LOLLLLLLLRRDR VE
ἅγια Μαρίνα, κοίμισ΄το, K’ ἅγια Σοφιὰ, ναννούρισ᾽ το, Ἐπαρ᾽ το, πέρα γύρισ το, Νὰ δη τὰ δένδρη πῶς ἀνθοῦν, Καὶ τὰ πουλιὰ πῶς χοιλαδοῦν Καὶ make στράφου, φέρε To, Μὴν τὸ γυρέψ’ ὁ χύρης του, Καὶ deipn τοὺς βαΐλους tou Μὴ τὸ γυρέφ᾽ ἡ μάννα του, Καὶ χλάψη, καὶ χόλιχιασθῃ,
CHANT DE BERCEAUW, 431 AUTRE
ΘΛΙΝΤΕ- MARINE, couche (l'enfant), — Sainte- Sophie, chante-lui pour l'endormir, — et em- . porte-le, promène-le,— pour qu'il sache comment fleurissent les arbres, — comment chantent les oiseaux. — Puis reviens, ramène-le-moi, — afin que son père ne le cherche pas,— et ne batte pas ses serviteurs; — afin que sa mère ne le cherche ᾿ pas; — elle pleurerait, elle serait malade, — et son lait deviendrait amer.
Νὰ μοῦ τὸ πάρης, ὕπνε pou τρεῖς βίγλαιο θὰ τοῦ βάλω : Βάλλω τὸν ἥλιον σ τὰ Bouva, τὸν ἀετὸν ᾿σ τοὺᾷ κάμπους, Τὸν κύρ Βορεὰ, τὸν ὃ ροσερὺν, ἀνάμεσα πελάγου.
Ô hoc ἑθασίλεψεν, ἀετὸς ἀπεκριμήθη,
« Yié pou, ποῦ ἥσουν χθὲς, προχθές 5 ποῦ ἧσουν τὴν ἄλλην νύχτας » Ἠήνα μὲ τ’ἄστρη μάλονες ; μήνα μὲ τὸ φεγγάρι;
« Mure μὲ +’ ἄστρη µάλονα, μήτε μὲ τὸ φεγγάρι,
» Mure μὲ τὸν αὐγερινὸν, ποῦ εἶστ᾽ ἀγαπημένοι"
LABEL LIVE SLR
AUTRE
a SOMMEIL, emporte-moi mon fils : je lui ai « donné trois sentinelles, — trois sentinelles, trois « gardiens, tous les trois (puissants et) forts. — «Je lui ai donné pour gardiens, sur les mon- « tagnes, le soleil; dans les plaines, l'aigle; — et . « sur la mer, Borée, le frais.» — Le soleil se coucha, l’aigle s’endormit; — et Borée le frais alla chez sa mère. —« Mon fils, où étais-tu hier ? où étais-tu avant-hier? où étais-tu la nuit d'avant? — Étais-tu en querelle avec les étoiles ou avec la lune, — ou bien avec Orion, (quoique) nous soyons amis ensemble? » — « Je n’ai point été en querelle avec les étoiles, ni avec la lune, — ni avec Orion, (puisque ) vous êtes amis ensemble. — J'ai veillé dans son berceau d'argent un enfant (beau comme) l'or. »
ΔΙΟΝΥΣΙΟΥ ΣΑΛΟΜΟΥ ZAKYNOIOY
ΥΜΝΟΣ EIZ ΤΗΝ ΕΛΕΥΘΕΡΙΑΝ.
PAR DIONYSIOS SALOMOS
AVERTISSEMENT
L, pièce suivante est étrangère aux chants populaires de la Grèce. Elle a été composée en mai dernier par M. D. Salômos, très-jeune poète, plein d'érudition, et doué d'une imagination brillante, à qui la Grèce est redevable de poésies légères, et l'Italie, de sonnets improvisés et d’odes lyriques. Ces morceaux, ainsi que son Dithyrambe sur la Liberté, doivent faire concevoir à sa patrie et aux amis des lettres les plus belles espérances. |
M. Fauriel était absent lorsque nous avons recu de la Grèce cette dernière composition, qui se distingue par des sentiments nobles, généreux et souvent sublimes, exprimés avec la dignité convenable au sujet. Nous l’avons ajoutée à la fin de son recueil, afin d'offrir au lecteur le moyen de comparer cette poésie populaire, si intéressante pér sa grace naturelle et sa piquante originalité, avec celle des Grecs formés à l'école des grands modèles de l'antiquité. Nous en devons la traduction à M. Stanislas Julien, avantageusement connu par une élégante version francaise du poëme grec de Coluthus sur /’Endevement d’Hélene, et de la Lyre patriotique de la Grèce, par Kalvos de Zante (r).
(x) τ vol. in-18. Paris, chez Peytieux, galerie Delorme, n° 13; Delaunay, Ponthieu, Ladvocat, au Palais-Royal. Prix, τ fr. 50 cent.
ουν LMI LL RAR
RS
Libertà νο cantando , ch’ ὁ si cara, Come sa chi per lei vita rifiuta.
, Dante.
ἄργιε νάλθη ἐκείνη à μέρα, Καὶ ἦταν ὅλα σιωπηλὰ, Γιατὶ τᾶσχιαζε ἡ pobépa, Καὶ τὰ πλάχονε ἡ σχλαθια.
LLLLLS VAR LL LUE VILLA /S VAR SAR LLC LVL LAVE A/R AA /L ÈS LE VAR LR LR
Je chante la liberté, qui est si chère (à l'homme) : il le sait, celui qui pour elle renonce à la viel. Danre.
1. JE te reconnäis au tranchant de ton glaive redoutable; je te reconnais à ce regard rapide dont tu mesures la terre. |
a. Sortie des ossements sacrés des Hellènes ) et forte de ton antique énergie, je te salue, Je te salue, Ô Liberté!
3. Depuis long-temps tu gisais dans la poudre, couverte de honte, abreuvée d’amertume, et tu attendais qu'une voix généreuse te dit :« Sors de la tombel»
4. Combien il tardait ce jour tant desiré! Partout régnait un morne silence; les cœurs étaient glacés de crainte, et comprimés par l'esclavage.
TMNOZ EIZ ΤΗΝ ΕΛΕΧΘΕΡΙΑΝ.
Καὶ ἀκαρτέρει, καὶ ἀκαρτέρει Φιλελεύθερην λαλια, ἕνα ἐκτύπαε τᾶλλο χέρι Ἀπὸ τὴν ἀπελπησὰ, Κ᾿ ἔλεες' πότε ἄ: πότε βγάνω Τὸ χεφάλι amd τς) ἁρμιαῖς ; Καὶ ἀποκρίνοντο ἀπὸ πάνω | Κλάψαις, ἄλυσσες, φωναὶς.
Μὲ τὰ ῥοῦχα αἱματωμένα, Ὀέρω, ὅτι ἔθγαινες xpupa, Νὰ γυρέυης εἰς τὰ ξένα Άλλα χέρια δυνατά.
Movayà τὸν ὃ pôuo ἐπῆρες ; Ἐξανάλθες μοναχή Δὲν eiv” εὔχολαις ἡ θύραις, Éd ἡ χρεία ταῖς κουρταλἩ.
Άλλος σοῦ ἐχλαψε εἰς τὰ στήθια, AN ἀνάσασιν καμμιά’ Άλλος σοῦ έταξε βοήθεια, Καὶ σὲ γέλασε φρικτᾶ.
DITHYRAMBE SUR LA LIBERTÉ. Âhr
Malheureuse !‘il ne te restait que la triste
consolation de redire tes grandeurs passées, de les redire d’une voix entrecoupée de sanglots.
6. De jour en jour tu attendais le cri de l’indépendance, et tu te meurtrissais le £ein dans ton désespoir.
7. Tu te disais : Ah! quand repousserai-je de ma tête le poids de linfortune! Et, d’en-haut, l'on te répondait par des pleurs, des gémissements et des chaînes.
8. Alors tu élevais ton regard obscurci par les larmes; et sur ta robe découlaient des flots de sang, le sang des Grecs!
9. Sous un vêtement ensanglanté, tu sortis, je le sais, d’un pas furtif et silencieux, pour aller mendier l'assistance des nations étrangères.
το. Seule tu as entrepris ce voyage pénible, seule tu es revenue : qu'il est difficile d'ouvrir les portes où frappe la main de la misère!
11. L'un versa dans ton sein quelques larmes générenses, mais nulle consolation. L'autre vingt fois te promit du secours, et te rendit victime d’une horrible déception.
ΥΜΝΟΣ ΕΙΣ ΤΗΝ EAEYOEPIAN. 12. Ado, ὠϊμέ ! 'σ τὴν συμφορά σου Οποῦ ἐχαίροντο πολὺ, Σύρε ναῦρης τὰ παιδιά σου, Σύρε, ἐλέγαν οἱ σκληροί.
13. Φεύγει ὀπίσω τὸ ποδάρι, Kat ὁλογλίγωρο πατεῖ τὴν πέτρα, À τὸ χορτάρι, Ποῦ τὴν δόξα σοῦ ἐνθυμεῖ.
17. Mod aide τὴν ὁρμήν σου ϱ οὐρανὸς, ποῦ γιὰ τς ἐχθροὺς, Εἰς τὴν γῆν τὴν μητρικήν σου ἤτρεφ ἄνθια καὶ καρποὺς,, 18. Ἐγαλήνευσε "καὶ ἐχύθη .
Καταχθόνια µία Bo, Καὶ τοῦ Ρήγα σου ἀπεχρίθη
τα. D’autres, hélas ! ravis de tes malheurs, s’écriaient : Fa chercher tes enfants .. Va, disaient "165 cruels!
13. Tu recules d'horreur, et, d’un pas rapide, tu vas fouler la pierre ou le gazon qui porte encore _les traces immortelles de ta gloire.
_14. Tu inclines languissamment ta tête chargée de douleurs, comme le malheureux qui heurte à la porte de l’opulence, et pour qui la vie n’est qu'un pénible fardeau.
15. Oui: mais maintenant pleins d’une noble ardeur, tous tes enfants combattent en héros, et cherchent avec un infatigable courage la victoire ou la mort.
16. « Sortie des ossernents sacrés des Hellènes, «et forte de ton antique énergie, je te salue, je «te salue, ὁ Liberté!»
17. Α peine le ciel voit-il tes efforts magnanimes; ce ciel qui, sur le sol où tu reçus le jour, faisait croître pour tes ennemis des fleurs et des fruits;
18. Il brille pur et serein, et du sein de la terre s'échappe une voix formidable à laquelle répondent les accents belliqueux de Rhigas (1).
YMNOZ EIZ ΤΗΝ ΕΛΕΥΘΕΡΙΑΝ.
22. ὙΓκαρδιακὰ χαροποιήθη Καὶ τοῦ Βάσιγχτων ἡ yñ, Καὶ τὰ σίδερα ἐνθυμήθη Ποῦ rv ἔδεναν καὶ αὐτ.
Eis τὸ κίνηµά του δείχνει, Πῶς τὰ µέλη εν) δυνατά
19. Toutes tes contrées te saluent par de vives acclamations, et les bouches épanchent avec enthousiasme les brülants transports du cœur.
20. Les îles de la mer Ionienne frappent l'air de leurs cris, et élèvent les mains en signe d’al-
légresse :
ar. Quoique chacune d’elles soit chargée de fers rivés avec art, et porte sur le front le sceau d’une liberté mensongère.
22. La patrie de Washington s'est émue jusqu'au fond de l'ame, et s’est rappelé les chaînes qui l'avaient accablée.
23. Le Lion (r) espagnol rugit du haut de sa tour, comme s’il disait « je te salue»; et il agite son horrible crinière. |
24. Le Léopard de l'Angleterre frissonne de crainte, et, tout à coup, porte vers les confins de la Russie sa colère menaçante.
25. Il montre, à l’impétuosité de ses mouvements, sa force redoutable, et lance sur les flots de la mer Égée un regard 'étincelant.
(1) Les armes d'Autriche sont un aigle à deux tétes ; celles d'Espagne deux châteaux et deux lions écartelés, et celles d'Angleterre trois léopards.
ΧΜΝΟΣ EIZ ΤΗΝ ΕΛΕΙΘΕΡΙΑΝ.
- 26. Σὲ ξανοίγει ἀπὸ τὰ νέφη Καὶ τὸ µάτι τοῦ Αετοῦ, Ποῦ prepa καὶ νύχια θρέφει Μὲ τὰ σπλάγχνα τοῦ Ἰταλοῦ, 27. Kai ’o ἐσὲ καταγυρµένος, _Tuart πάντα σὲ μισεῖ, Εχρωζ ἔχρωζε ὁ σκασµένος.
Na σὲ Bain, ἂν ἡμπορῇ.
ὤλ. Τὸ θηρίο n° ἀνανογιέται, Πῶς «τοῦ λείπουν τὰ puxpæ, Περιορίζεται, πέτιέται, Αρ « ἀνθρώπινε dvb3
DITHYRAMBE SUR LA LIBERTÉ. 447 26. Il te découvre aussi du haut des nues, l'œil
perçant de l’Aigle qui nourrit ses serres et ses ailes des entrailles de 19119.
27. Acharné contre toi par une haine éternelle, le monstre fait entendre sans relâche sa
voix glapissante, et épuise tous les moyens de te nuire.
28. Mais toi, tu ne songes qu'à trouver un théâtre pour tes premiers exploits, et dédaignant de répondre, tu écoutes sans t’'émouvoir ses torrents de blasphèmes.
29. De même un vaste rocher laisse l’impur flot des mers inonder son pied inébranlable d’une impuissante écume.
3ο. De même il laisse la pluie, la grêle et la tempête battre follement son immense, son éternel sommet. »
31. Malheur, malheur à celui qui, tombé sous ton glaive, voudra t'opposer une opiniâtre résistance |
32. Dès que la lionne s'aperçoit de l'absence de ses nourrissons, elle rôde, elle s’élance, elle a soif de sang humain.
Elle court, elle vole à travers les bocages
les vallons, les collines, et promène en tous lieux l'horreur, la solitude et la mort.
34. La mort, la solitude et l'horreur signalent aussi ton passage, et le cimeterre hors du fourreau ne fait qu'enflammer ta valeur.
35. Mais déja s'élèvent devant toi les murs de la malheureuse Tripolitza, déja tu brüles de les abattre sous les foudres de la terreur.
36. On voit, à ton œil magnanime, que tu es sûre de la victoire, quoiqu'’elle renferme des milliers de soldats, et toutes les ressources de la
guerre.
37. Leur marche imposante, leurs vastes frémissements annoncent une multitude sans nombre; entends-tu les menaces intarissables des hommes et des enfants (2)?
38. « — A peine vous restera-t-il (infidèles) quelques yeux, quelques bouches pour pleurer et plaindre les tristes victimes de la guerre.»
39. L’ennemi s’avance; Bellone allume ses foudres grondantes, le fusil brille, et lance l'éclair, le glaive étincelle et promène la mort dans les rangs.
JL. | 29
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ΥΜΝΟΣ EIZ ΤΗΝ EABYOEPIAN.
Éxe µέσα ἀκαρτερεῖτε
Tv ἀφεύγατη φθορά:
Na, σᾶς φθάνει. ἀποχριθῆτε 'Σ τῆς νυχτὸς τὴ σκοτινιά (4).
4o. Pourquoi le combat a-t-il été si court?
Pourquoi a-t-on versé si peu de sang? Je vois l'ennemi s'enfuir et monter en désordre à la forteresse(3).
41. Compte... ils sont innombrables, les fuyards qui, entraînés par la crainte, se laissent couvrir de honteuses blessures jusqu’au pied de leur citadelle. |
42. « Allez-y attendre votre mort inévitable. La « voici... elle vous presse, elle vous frappe : ré- « pondez dans l'ombre de la nuit (4). »
43. Ils répondent; le carnage commence avec un nouvel acharnement, et l'écho des collines lointaines répète avec effroi le tumulte de la mélée.
44. J'entends le bruit sourd des tubes homicides, j'entends le choc des épées, j'entends le fracas des poutres, j'entends les coups de hache, j'entends les grincements de dents.
45. Ah! qu'elle était terrible cette nuit dont le souvenir seul porte le frisson dans l'ame! Elle menait à sa suite le sommeil; mais c'était le cruel sommeil de la mort. |
46. L'heure, le lieu de la scène, les cris, le tumulte, la rage impitoyable des combattants, les torrents de fumée, —
TMNOZ FIZ ΤΗΝ ΕΛΕΙΘΕΡΙΑΝ.
47. Καὶ ἡ βρονταῖς, καὶ τὸ σκοτάδι παράσταιναν τὸν ἆδη Ποῦ ἀκαρτέριε τὰ σχυλιά᾿ 48. T° ἀχαρτέριε. ---ἐφαίνοντ) ἴσχιοι Αναρίθµητοι γυμνοὶ, Κόραις, γέροντες, νεανίσκοι, Bpépn ἀκόμη εἰς τὸ βυζί.
br. Τόσα πέφτουνε τὰ θέρισµένα ἀστάχυα εἰς τοὺς ἀγρούς- Σχεδὸν ὅλα ἐχειὰ τὰ µέρη Ἰσχεπάζοντο ἀπ᾿ αὐτούς.
Καὶ ἀναδεύοντο μαζὴν Λναθαίνωντας τὸ κάστρο Mi νεκρώσιμη σιωπή.
53. rte χάµου εἰς τὴν πεδιάδα, Mi τὸ δάσος τὸ πυχνὸ, Όταν στέλνη µίαν ἀχνάδα
47. Le fracas du bronze; et les ténèbres épaisses que sillonnaient d’affreux éclairs, représentaient l'enfer entr’ouvrant ses abimes pour dévorer la race musulmane.
48. C'était l’enfér même... On vit paraître des milliers d'’ombres hideusement dépouillées, des filles, des vieillards, des jeunes gens, des enfants encore à la mamelle.
49. On vit fourmiller, comme de noirs essaims, tout le cortège des morts, semblable au voile lugubre qui suit l’homme à sa dernière demeure.
δο. La terre vomissait à flots pressés les mânes de tous ceux qui avaient été les victimes innocentes de la fureur des Turcs.
ὅτι. Aussi nombreux sont les épis que lautomne fait tomber sous la faux du moissonneur. Ils couvraient presque toutes les contrées d’alentour. κ |
δα. Α la lueur d’un astre incertain et lugubre, ils se mélent, ils se confondent, et montent à la citadelle entourés dù silence de la’ mort.
53. Ainsi lorsque, dans la plaine, le pâle croissant des nuits laisse échapper parmi d’épais bocages sa lumière faible et douteuse;
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54. Édv οἱ ἄνεμοι μὲς τ) ἄδεια Ta χλαδιὰ μουγχοφυσοῦν, Σειοῦνται, σειοῦνται τὰ µαυράδια, ὡποῦ οἱ xAdvor ἀντιχτυποῦν.
B5. ἩΜὲ τὰ µάτια τους γυρεύουν ; ὥπου εἶν᾽ αἵματα πηχτὰ, Καὶ μὲς τ) αἵματα χορεύουν Μὲ βρυχίσµατα βραχνὰ, 56. Καὶ χορεύωντας µανίζουν Ἑΐς τοὺς Έλληνας XOVTA , Καὶ τὰ στήθια τοὺς ἐγγίζουν Μὲ τὰ χέρια τὰ φυχρά.
br. Ἠϊχειὸ τό ἔγγισμα πηγαίνει Βαθυὰ μὲς τὰ σωθικὰ, ὧθεν ὅλη à λύπη βγαίνει , Καὶ ἄχρα αἰσθάνονται ἀσπλαγχνιά.
δο. Κτυποῦν ὅλοι ἀπάνου xérou:
54. Si le vent vient à frémir à travers les flexibles arbrisseaux, les ombres que réfléchissent les branches légères flottent dans une continuelle agitation.
55. D’un œil livide, ils cherchent les lieux où le sang s’est figé, et dansent avec des cris rauques et plaintifs sur la plaine abreuvée de carnage.
56. Au milieu de ces funèbres ébats, ils s’élancent dans les rangs des Grecs, et appuient sur leur sein une mam sèche et glacée.
57. Ce toucher magique pénètre leurs entrailles, et en arrache la douce compassion pour y faire siéger une dureté impitoyable.
58. C'est alors que le combat s'allume avec une nouvelle fureur, comme lorsque l’aquilon vient troubler par ses ravages in sérénité des mers.
59. Une grêle de coups pleut de toutes parts; chaque blessure portée par uh brave est une blessure à mort; une seconde serait inutile.
60. Chaque guerrier est inondé de sueur : on dirait que leur ame indignée brüle de rompre ses liens et de prendre son essor.
. YMNOZ ΕΙΣ ΤΗΝ ΕΛΕΙΘΕΡΙΑΝ.
Tic καρδίας Χτυπίαις βροντάνε Μλς τὰ στήθια τους ἀργὰ, Καὶ τὰ χέρια ὁποῦ χρυμάνε Περισσότερο εἶν' γοργά.
Καὶ παλλάσκαις, καὶ σπαθία Mè ὁλοσχόρπιτσα. μυαλὰ,
- Kai μὲ ὁλόσχιστα χρανία,
Ποῖος ἀφίνει éxet τὸν τόπο, Παάρεξ ὅταν ξαπλωθῆ;
DITHYRAMBE SUR .LA LIBERTÉ. σι
61. Leur cœur palpite dans leur sein d’un mou- . vement lent et silencieux, mais leur bras n’en devient que. plus agile-et plus rapide.
θα. Il n’est plus pour eux de ciel, de terre, de mer; tout l’univers est concentré dans le théàtre de leurs exploits.
63. Α voir la fureur qui règne dans cette lutte orageuse, l'on dirait que, d’un côté et de l'autre, il ne restera pas un homme vivant.
_ 64. Regarde : les bras désespérés sèment partout la mort, et la térre n'offre que des débris sanglants de mains, de pieds et de têtes ,—
65. Des épées, des gibernes, des cerveaux épars, des crânes fracassés, et des poitrines palpitantes.
66. Les guerriers ne font aucune attention au massacre, et marchent toujours en avant. Arrétez! arrêtez! jusqu’à quand serez-vous altérés de carnage!
67. Ils ne quittent leur poste qu’en tombant percés de coups, et se montrent si insensibles à la fatigue, qu’on dirait que l’action commence.
YMNOZ ΕΙΣ ΤΗΝ EAEY6EPIAN.
Acovrapébuya ἐχτυπιοῦντο
73 Ἱῆς αὐγῆς dposdro ét , Δὲν φυσᾷς τώρα ἐσὺ πλιὸ 'Σ τῶν ψευδόπιστων τὸ ἀστέρι (5):
68. Les infidéles devenus moins nombreux implorent en vain leur prophète, et les chrétiens leur répondent en murmurant l'arrêt de leur trépas.
69. Les Grecs braves comme des lions, se battaient en criant toujours feu, et la race impie des Turcs se dispersait devant eux en hurlant toujours allah |
Partout régnait la crainte et la terreur
partout rententissaient les cris, les pleurs et les
sanglots; partout un épais brouillard couvrait des
victimes expirantes.
71. Ils étaient si nombreux! Le plomb meurtrier ne résonnait plus à leurs oreilles glacées; tous, tous étaient étendus sans vie à la quatrième aurore.
72. Les flots de sang grossissent comme un fleuve, et roulent dans les vallons, et les prairies innocentes s’abreuvent de sang au lieu de rosée.
73. Doux zéphyrs, messagers de l'aurore, vous ne caressez plus le croissant des infidèles (5); agitez, agitez mollement la bannière du Christ.
74. «Sortie des ossements sacrés des Hellènes, «et forte de ton antique énergie, je te salue, je « te salue, ὁ Liberté!»
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76. Εἰς τὸν fouyov αἰθέρα Τώρα ἆθφα δὲν ἀντηχεϊ Τὰ λαλήματά À φλογέρα.
AN οἱ ἀνδ ρεῖοι παλληκαράδες Aëv ψηφοῦν τὸν ἀριθμό.
0. Όλοι ἐχεῖνοι τὰ φοθοῦνται Καὶ μὲ πάτηµα τυφλὸ Εἰς τὴν Κόρινθο ἀποχλειοῦνται, - Ke ὅλοι χάνουνται dx” ἐδώ.
Sr. Kai πεσµένα εἰς τὰ χορτάρια Απεθαίνανε παντοῦ Τὰ θλιµµένα ἀπομεινᾶοια | fs φυγῆς χαὶ τοῦ χαμοῦ.
75. Déja je vois se dérouler devant moi les plaines de Corinthe. Le soleil ne brille pas seul à travers les platanes, il n’éclaire pas seul les ondes et les domaines de Bacchus.
76. Les airs tranquilles ne résonnent plus maintenant des sons innocents de la flûte et du joyeux bélement des agneaux.
77. Des milliers de soldats accourent à pas pressés, comme les flots impétueux qui viennent envahir le rivage. Mais le nombre des ennemis n’effraie pas les braves.
78. O trois cents Spartiates ! levez-vous, revenez parmi vos enfants : vous verrez combien ils ressemblent à leurs glorieux peres.
79. Tous les infidèles redoutant leur valeur, se précipitent en tumulte dans les murs de Corinthe, et disparaissent d’ici comme une ombre légère.
80. A la voix de l'ange exterminateur, la Famine et la Peste se promènent ensemble sous la forme d’un squelette livide et décharné.
81. La Mort frappe en tous lieux et jonche les campagnes flétries des misérables restes de la fuite et du carnage.
Eis τὸν κάμπο, Ἐλευθερία, ἸΜατωμένη περπατεῖς.
Καὶ εἰς τὸν αὖρα χυµατίζουν Μαῦρα, ὀλόχρυσα pad.
Μὲς τὰ χόρτα τὰ λουλούδια, To ποτῆρι δὲν βαστῶ, Φιλελεύθερα τραγούδια | Σὰν τὸν Πίνδαρο ἐκφωνῶ.
Tres. εἰς τὸ Μισσλόγγι | Tv ἡμέρα τοῦ Χριστοῦ,
Et-toi, divine, immortelle Liberté, à qui
rien n'est impossible, tu te promènes toute sanglante sur la plaine homicide.
83. Au sein de l'ombre, je vois (6) de jeunes filles plus blanches que les lis qui se tiennent par la main, et forment une danse légère.
84. Dans leurs joyeux mouvements, elles tournent avec grace leurs yeux brillants d’amour, et
abandonnent au gré du zéphyr les boucles noires et dorées de leur chevelure.
85. Mon ame tressaille d’allégresse en pensant que leur sein virginal épure et prépare le lait généreux de la valeur et de la liberté.
86. Étendu sur la pelouse émaillée de fleurs, je ne puis soutenir ma coupe écumante, et, à l'exemple de Pindare, je mets mon bonheur
à chanter la Liberté.
. 87. « Sottie des ossements sacrés des Hellènes, «et forte de ton antique énergie, je te salue, je «te salue, ὁ Liberté!»
88.Tu entras dans Missolonghi le jour du Christ, le jour où les arbres du désert se couvrirent de fleurs (7) pour le Fils du ‘Frès-Haut.
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Oroù ἀνεῖ τὸν οὐρανὸ ο
go. 72 αὐτὸ, ἐφώναξε., τὸ χῶμα Στάσου ὀλόρθη ἨἈλευθεριὰ, Καὶ φιλῶντάς σου τὸ στόμα, Μπαίνει μὲς τὴν Ἐχχλησιά (9).
ἨΠοιοὶ iv” αὐτοὶ ποῦ πλησιάζουν
Mè πολλὶ ποδοθολὴ, Κι douar’, ἅρματα ταράζουν ; Ἐπετάχτηκες εσύ.
94. ἆἱ τὸ φῶς ποῦ σὲ στολίζει, Σὰν ἡλίου φεγγοθολὴ, Καὶ µακρόθεν σπινθηρίζεε, Δὲν εἶναι, ὄχι, ἀπὸ τὴν yñ° 95. Λάμψι ἔχει ὅλη φλογώδη Χεῖλος, μέτωπο, ὀφθαλμὸς Φῶς τὸ χέρί, φῶς τὸ πόδι, Κι ὅλα γύρω σου εἶναι φῶς.
89. Devant toi. la Religion marchait avec sa croix étincelante, et agitäit d’un air majestueux cette main diviné qui ouvre le ciel.
90. Viens, te dit-elle, Liberté chérie; tiens-toi debout sur ce rempart; et te donnant un doux baiser, elle entre dans le temple (8).
gt. Elle s'approche de l’autel, et l’encens fumant de toutes parts se condense autour d'elle, et l’environne d’un nuage de parfums.
_g2. Elle entend les pieux cantiques qu'ellemême a composés; elle voit mille flambeaux répandre devant les saints des torrents de lumiere.
93. Mais quels sont ces guerriers qui s’avancent avec un tumulte effrayant, et agitent leurs armes éblouissantes? — Tu franchis les degrés du temple ……
94. Ah! cette lumière qui lance au loin de vives étincelles et te couronné de rayons aussi brillants que ceux du soleil, n’a point une origine terrestre. |
95. Ton front, tes yeux, ta bouche répandent un éclat resplendissant ; tes mains, tes pieds, tout ce qui t'entoure n’est qu'un faisceau de lumière.
PS
Τὰ σπαθί co ἀντιφηχόνειςν Τρία πατήµατα σατᾷς, Σὰν τὸν πύργ» μεγαλάνεις, Καὶ εἰς τὸ τέταρτο χτυπᾶς᾽ Νὲ quvà ποῦ χαταπείθει, Προχωρῶνταςα ὁμιλεῖς * Σήμερ’, ἄπιστοι, ἐγεννήθη, Ναὶ, τοῦ χόσµου ὁ λυτρωτής.
Éyo du’ Άλφα, ὢμέγα ἐγώ: (ϱ) Πέστε: ποῦ 0” ἀποχρυφθῆτε
Écei ὅλοι, ἂν ὀργισθῶ;
Πάρεξ τοῦ ἄνεμου ποῦ πνέει Μὲς rù στάχτη τὴ λεπτή.
Κάποιος ἤθέλε ἐρωτήσει Τοῦ θυμοῦ του εἶσαι ἀδελφή; Πεῖος sh ἄξιος νὰ νωήση
96. Tu lèves ton glaive redoutable, tu fais trois pas, et t'agrandissant comme une tour superbe, tu frappes au quatrième,
97. Tu t'avances, et d’une voix persuasive: « C’est « aujourd'hui, infidèles , c’est aujourd’hui qu’est né
«le Sauveur du monde.
08. « Lui-même l’a dit. Écoutez : Je suis le com- « mencement et la fin (9). Prosternez - vous : où «trouverez-vous un asyle, si je m’arme de ma « colère ? |
99..«Je vais verser sur vous des feux impé- «rissables, qui vous feront regarder comme une « douce rosée ceux que je vous réserve au fond « des abimes.
100. « Ils consument, ainsi qu’un aride éclat « de chêne, les monts jusqu’à leur raçine, les ré- « gions d’une hauteur immense, les villes, les ani- « maux, les forêta et les hommes.
101. «Ils dévorent tout l'univers; et il n’en « reste pas un souffle ,hors celui du vent funebre « qui souffle sur ses cendres légères ».
102. On te demandera : Es-tu {a fille de la colère divine? Quel mortel osera se flatter de te
vaincre ou de se mesurer avec tol?.
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Tv αἰσθάνονται, καὶ ἀφρίζουν
«οὔ. Κακοροίζικοι ποῦ πᾶτε . ᾿ . Τοῦ Ἀχέλώου μὲς τὴν bon (το), Καὶ Ἰπιδέξια πολεμᾶτε
106. ἸΝὰ ἀποφύγετε; τὸ χῦμα Έγινε ὅλο φουσχωτό * | Éxet εὑρήχατε τὸ μνημα.
Oco ὁποῦ νὰ νεκρωθῇ.
103. La terre sent la force de ton bras redoutable, qui doit moissonner toute la race musulmane.
104. La mer la reconnaît aussi; elle écume, et, semblable au lion rugissant, épouvante l'oreille d’un sourd et vaste murmure.
105. Malheureux ! quelle fureur vous entraine dans les flots de l’Achéloüs(ro)? Espérez- vous, par d'habiles efforts, vous dérober à la poursuite de vos ennemis ?
106. Tout-à-coup le fleuve a gontlé ses ondes, et vous y avez trouvé un tombeau avant de trouver le trépas.
107. Tous les ennemis hurlent, rugissent, blasphèment, et leur gorge où les flots s’engloutissent exhale avec un rauque bouillonnement de fu-
‘rieuses imprécations.
τοῦ. D’innombrables coursiers glissent et chancélent, se dressent au milieu du torrent, hennissent de frayeur, et marchent sur le corps de leurs maitres expirants. |
109. L'un, comme s’il voulait trouver son salut, tend la main vers son compagnon; l’autre se déchire lui-même et meurt en proie à sa propre fureur.
Μὶ τὰ μάτια πιταχτὰ, Kara τ) ἄστρα σηχωµέναις Γιὰ τὴν ὕστερη φορά.
Zopiaouéve νὰ τὰ σπρώξη H χατάρα τοῦ Θεοῦ
115. Κάθε πέτρα μνῆμα ἆς γένη, M° ἀργοπάτημα de πηγαίνη Μεταξύ τους, καὶ de were.
DITHŸRAMBE SUR LA HIBERTÉ. {71
110. Combieri de têtes désespérées, roulant des yeux hagards, s'élèvetit vers le ciel pour la. dernière fois !
111. L’Achéloüs augmente sa première impétuosité ; l’on n’entend plus de hennissements, de fracas, de soupirs, ni d'imprécations.
112. « Puissé-je entendre gronder ainsi le vaste « Océan, et le voir engloutir sous ses ondes toute « la race müsulmane!
113. « Puisse la céleste vengeance pousser au « pied des sept collines οὐ s'élève Sainte-Sqphie « tous les corps nus, inäñimés, et meurtris contre « les rochers! —
114. « Puisse le Sultan (11) les voir tous hideu- « sement amoncelés, et venir lui-même recueillir « leur débris!
115. « Que chaque pierre devienne un tom- « beau! que païmi eux la Réligion et la Liberté «se promènent à pas lénis et comptent les vicα times | » |
116. Tantôt un cadavre ennemi s'élève tout gonflé au-dessus des eaux, tantôt un autre s’enfonce dans l’abime et disparait sans tetour.
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117. Le fleuve se grossit et s$rrite ‘toujours davantage; de plus en plus s’augmentent le bruissement et les moneeaux d'écime.
Ah! que n’ai-je maintenant les accents de
* Moïse! Au moment où la mer engloutissait les ΄
infidéèles , —
119. Il remercia Dieu d’une voix solennelle en présence des vagues mugissantes, et un peuple innombrable répétait ses actions de graces.
120. La sœur d’Aaron, la prophétesse Marie, accompagnait des sons harmonieux du tambour ces touchants concerts (r2).
121. Toutes les jeunes vierges tenant aussi des tambours chantaient couronnées de fleurs, et frappaient la terre de leurs pas cadencés.
122, «Je te reconnais au tranchant de ton « glaive redoutable, je te reconnais à ce regard a rapide dont tu mesures la terre. »
123. Tous les humains savent que le continent ne te vit jamais trembler; la mer non plus ne t'est point étrangère.
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133 Éxpupdouyay οἱ φίλαι Μὲ τς) ἐχθρούς τους τὴ Δαμπρὶ, Καὶ τοὺς ἔτρεμαν τὰ χείλη, Δίνωντάς τα εἰς τὸ φιλί.
Κλαῦστε, χλαῦστε, χρέμιασµένος ᾠσὰν vérave φονιᾶς.
136. ἴχει ὁλάνοικτο τὸ στόµα IP ὥραις πρῶτα εἶχε γευθῇ Τ) ἅγιον aix, T° ἅγιον σῶμα
131. Ce rapide tonnerre s'allume, s'étend, s'enflamme, éclate avec fracas, et colore la mer d'une teinte sanglante,
132. Tous les chefs périssent sans qu’un seul échappe au naufrage. Réjouis-toi, ombre véné-
rable du patriarche jeté dans les'flots par les infidéles.
133. Les amis et les ennemis s'étaient secrètement rassemblés le jour de la résurrection du Christ, et d’une lèvre tremblante se donnaient mutuellement le baiser de paix.
134. Il ne les foule plus maintenant, ces verts lauriers (14) dont vous avez jonché, son passage ; elle ne vous bénit plus cette main auguste que vous avez baisée tant de fois.
135. Pleurez tous : l’Église a perdu son chef vénéré; pleurez, pleurez: il a subi l'infame supplice réservé aux assassins | |
136. Il tient ouverte cette bouche sainte qui, peu d'heures auparavant, avait reçu le corps et le sang du Sauveur. On dirait qu’elle laisse échapper — | |
137. Les terribles malédictions que, quelques instants avant son indigne trépas, il avait lancées contre ceux qui, pouvant combattre, refuseraient de prendre les armes.
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138. Ty ἀχούω, βραντάει, δὲν παύει Εἰς τὸ πέλαγο, εἰς τὴν γῆ,
Καὶ µουγακρίζοντας ἀνάθει Tv ἀιώνιαν ἀστραπή.
Πλὴν τί βλέπω; σοθαρὰ Na σωπάσω μὲ προστάζει Μὸὲ τὸ δάκτυλο ἡ θεά.
p4re «Παλληχάρια µου ! οἱ πολέμοι »Σιὰ σᾶς ὅλοι εἶναι χαρὰ,
142. * Απ’ ἐσᾶς ἀπομακραίνει » Κάθε δύναµι ἐχθρική » Ἀλλὰ ἀνίχητη pu μένει » Ποῦ ταῖς dépens ας μαδεῖ,
στ. Ῥαναρχόστενε ζεστοὶ, | » Κουρασμένοι ἀπὸ τὴν vixn, » ἆχ 1 τὸν νοῖν σᾶς τυραννεῖ-
138. Je lentends : elle gronde, elle éclate sans cesse sur la mer et sur la terre, et avec un sourd murmure elle allume les foudres célestes.
139. Mon cœur palpite de crainte... Que vois- | je! La déesse, d’un air sévère, me fait signe du doigt et m'impase silence. |
140, Trois fois elle promène sur l’Europe ses regards inquiets, puis s'adresse à la Grèce, et commence en ces mots :
O mes braves enfants! les combats ne
« vous offrent que plaisir, et jamais vous ne pliez » un genou timide devant le danger.
FA
142. « Loin de vous recule avec effroi toute puis- 9 1 φ 9 « sance ennemie ; mais 1 en reste une que vous « n'avez pu vaincre, et qui flétrit vos lauriers.
143. « Une seule qui, lorsque vous revenez « bouillants comme des lions, et fatigués de la « victoire, vous tourmente, hélas! par son tyran- « nique empire :
144. « La Division, dont la main perfide tient «un sceptre éblouissant qu'elle offre à chacun « avec un doux sourire.
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145. » Kad τὸ σκήπτρο, ποῦ σᾶς δείχνει, » Ἐγ) ἀλήθεια ὡραία θωριά.
» Μὴν τὸ πιάστε, γιατὶ ῥίχνοι » Eioè δάκρυα θλιθερά.
146. » Απὸ στόμα, ὁποῦ φθονάει, » Παλληκάρια, dç μὴν ᾿ποθῇ, »Πῶς τὸ χέρι σας χτυπάει » Τοῦ ἀδελφοῦ τὴν κεφαλή.
147. Μὴν εἰποῦν 'σ τὸν στοχασμό τους à Ta ξένα ἔθνη ἀληθινά : »Ῥὰν μισοῦνται ἀνάμεσό τους, » Λὲν τοὺς πρέπει ἐλευθερια.
» Oxo τὸ αἷμα ὁποῦ χυθῇ » Γιὰ θρησκεία, καὶ γιὰ πατρίδα, » ὤμοιαν ἔχει τὴν τιµή.
DITHYRAMBE SUR LA LIBERTÉ. άδι
145. «Ce sceptre qu’elle vous moñtre brille, il « est vrai, d’un éclat séduisant; maïs ne le touchez « pas; 1l vous inonderait de lames sanglantes!
146. « O magnanmmes guerriers! ne péèrmettez « pas à l’'Envie de dire que votre bras dénaturé « frappe le sein d’un frère.
147. « Ne souffrez point que les nations étran- « géres disent avec raison : s’ils se détestent entre «eux, ils sont indignes de la liberté.
| v 148. « Bannissez ces sinistres pensées : les héros « qui s’immolént pour la religion et pour la patrie « reçoivent la mêine récompense.
149. « Je vous en’ conjure par ce précieux sang « que vous prôdipuez potr Τὰ patrie et pour la «religion, aimez -vous àvéc téndrésse, embras- « sez-vous comme des frères.
16ο. « Songez phatôt, songez À ée qui vous reste « à conquérir : si vos oœæurs: συπέ us, toujours « la victoire marcheræ sai vos traces,
Ο guerriers d'une immérièHe valear! ar
« borez l’étenddaærd:de la eroix, et criez d’une voix « unanime : « Regardez 1er; #0is et pétentats! IL. 31
» Ἀχατάπαὺστα τὸ θρίζουν » Τὰ σχυλιὰ, καὶ τὸ πατοῦν, » Kai τὰ τέχνα τὸυ ἀφανίζουν, » Καὶ τὴν πίστι ἀναγελοῦν.
» ÉE’ αἰτιᾶς του ἐσπάρθη , ἐχάθη » Αἷμα «θῷο χριστιανίχὸ, » Ποῦ φωνάζει ἀπὸ τὰ βάθη » Tic νυκτὸς' Νὰ Ἰχδιχηθῦ.
» Λὲν ἀχοῦτε, ἐσεῖς εἰκόνες » Τοῦ Θεοῦ » τέτοια φωνή; » Τώρα ἐπέρασαν αἰῶνες, » Kat δὲν ἔπαυσε στιγµή.
» Aëv ἀκοῦτε ; εἰς χάθε µέρος
» Zav τοῦ Αθὲλ καταθοᾷ'
» Ποῦ σφυρίζει εἰς τὰ pad.
» Ti θὰ χάµετε; 0” ἀφῆστε
2 Na ἀποχτήσωμεν ἐμεῖς
»Λευθρρίανς à θὰ τὴν λύστε » KE αἰτίας πολιτικῆς;
152. « Voici le signe sacré, objet de vos hom- « mages; c'est pour lui que, dans cette lutte « cruelle, nous avons répandu le sang dont nous « sommes couverts.
153. « L'impie musulman le foule aux pieds, et «le charge d’éternelles injures; il égorge vos. «enfants, il insulte à votre foi.
154. « C’est pour cette croix auguste que des, « milliers de Chrétiens ont versé leur sang inno- « cent qui crie vengeance du sein de la nuit.
155. « Ne l’entendez-vous pas, images du Très- « Haut, cette voix déchirante? Les siècles ont passé, «et elle ne s’est pas tue un seul instant.
156. « Ne l’entendez-vous pas?. Elle retentit en « tous lieux comme celle d’Abel! Ce n’est point le « souffle de la brise légére qui soupire à travers « le feuillage.
a Si tel est le but de vos projets, . voici
« devant vous la croix : venez, accourez, rois et po- « tentats; c'est ici que doivent frapper vos coups.»
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(6) ὁ λὸρδ Βάΐρων εἰς τὴν τρίτην ὡδὴν τοῦ Don Juan, παρασταίνει ἕνα ποιητὴν ἕλληνα, ὁποῦ ἀπελπισμέίνος καὶ παραπονεµένος διὰ τὴν σχλαθιὰν τῆς πατρίδος του, ἔχει ἐμπβρός του ἕνα χρασοπότηρον, καὶ κοντὰ εἰς ἅλλα λέγει καὶ τὰ ἀκόλουθα λόχιΦ’ «... «ᾗ γνναΏκές µας χορεύουν ἁποχάτου + mo τὸγ ἴσχιον —— βλέπω τὰ ῶ ντο τῶν Φᾳτιῶν τους’ ἀλλὰ ὅταν συλ- «λογίζομμι | ὅτι θὰ γεννήσοων σκλάθους Ὑεμίζομγ τὰ .µάτιά µρυ Φάχρυα. » ἑτοιμάζει ἕνα ποίηµα γιὰ τὸν θάνατον τοῦ Adpd Büipov.
(7) ἀγαλλιάσθω έρημος , καὶ ἀγθῥτῳ ὡς xpivoy. Haatas Κεφ. λέ.
(8) Εἶγαι ῥλλβιγὰνο ὅτι αἱ Ταὔρχοι Mopnogy ἐναγτίην τοῦ Μισολογγιοῦ τὰ ἑημερώματα αὐτῆς τῆς ἁγίας ἡμέρας: δὲν εἶναι ὅμως ἀληθινὸν, καθὼς τότε ἐκοινολογήθηκεν, ὅτι ἦτον ἀνοικταῖς καὶ À ἐκκλησίαις - µάλιατα ἐχλεισθησαν ἐπίταυτοῦ διὰ νὰ ἔχουν où Ἕλληνες ὅλην τὴν προσοχήν τους εἰς τὸν
(ο) | «Καὶ εἶπέ μοι” Υάγόνε" dr ο εἰμι τὸ À κ καὶ τὸ 5 À + ñ ἀρχὰ χαὶ τὸ τέ
λος. κά. Ἰωβόνον.. ke καὶ... "> τω
NOTES
(1) Allons , enfants de la Grèce. (Début de l'ode patriotique de Rhigas.)
(2) Alors tout le monde prit les armes depuis quatorze ans et au-dessus.
(3) Tripolitza est entourée de murs; mais élle n’a pas de forteresse. Par le mot xéorpov, le poète entend la grande Tabia de la ville, qui est une espèce de citadelle.
(ή) Quoiqu'il fit jour lors du sac de Tripolitza, le poète a suivi lopinion commune répandue alors, qui était que la prise de cette ville eut lieu à trois heures après minuit.
(6) Tont le monde sait que le croissant de la lune est représenté sur les étendards des Tures.
(6) Lord Byron, dans Don Juan ( canto III, SLxxxvr, stanza 16), introduit un poète grec, qui tient une coupe, et dans le désespoir et la douleur que lui inspire l'esclavage de sa patrie, s’écrie entre autres choses :
Όπε virgins dance benesth the shade. — 1 see their glorious black eyes shine;
But garing on each glowing maid, My own burning tear-drop laves,
To think such breasts most suckle slaves.
Nos jeunes vierges dansent sous l'ombrage. — Je vois leurs yeux noirs briller d’un vif éclat; — mais tandis que j'admire leurs graces séduisantes, — une larme brülante roule sur mes deuss, -τ en pensant que leur noble sein doit nourrir des esclaves. .
Ἡ Υ à un an que cet ouvrage:est écrit. Depuis ce temps le poèté prépare un chant funèbre sur la mert de lerd Byron.
(7) Que le désert se réjouisse, qu’il fleurisse comme un lis, (Isaïe, ch. xxxv.)
(ιο) Fà περιστατικὰ τοῦ περάσματος τοῦ ποταμοῦ, τῆς μάχης τῶν Χριστουγενῶν χαὶ τῆς πολιορχίας τοῦ Μισολογγιοῦ εὑρίσκονται καταστρωμένα εἰς τὴν ἱστορίαν τοῦ Σπυρίδωνος Τρικρύπη, ἐγκαρδίου φίλου τοῦ ποιητή. Αὐτὴ ἡ ἱατορία γλίγωρα θέλει πλουτίσει καὶ τὲν γλῶσσάν µας. καὶ τὴν φιλολογίαν µας.
(xx) Εΐναι ἕνας ἀπὸ τοὺς τίτλους τοῦ Σουλτάνου.
(12) Έξοδος Κεφ. IÉ.
ὅταν ἐπρωτοδιαθάσθηχε τὸ ποίηµα. χάποιοι εἶπαν' Κρίμα! ὑψηλὰ νοήματα καὶ στίχοι σφαλµένοι { Γιὰ νὰ δεχθῶ τὴν πρώτην, ἀκαρτερῶ νὰ δικαιολογήσουν τὴν δεύτερῃ παρατήρησι. Μὰ τὸν Δία ποῦ ἑσάστησα | Αὔριο θέλει ἔρθει χαὶ κἀνένας νὰ μεῦ δείξῃ τ’ ἀλφαθητάρι μὲ τὸ χκονδύλι ς τὸ χέρι. ἀλλὰ ἐγὼ τοῦ τὸ πέρνω, καὶ ἀπηθόνω τὴν ἄχρην του εἰς τὰ μεγάλα ὀνόματά τοῦ Δάντη, χαὶ τοῦ Πετράρχη, τοῦ ἀριόστου, χαὶ τοῦ Τάσσου ο καὶ εἰς τὰ ὀνόματα ὅσων στιχουργῶντας τοὺς ἀχολούθησαν, χαὶ τοῦ λέγω: Λάθε τὴν χαλωσύνην, Διδάσκαλε, νὰ γύρης τ᾽ αὐτιά σου ἐδὰὼ πάνου, καὶ µέτρα. Κάθε συλλαξὴ εἶναι ἕνα πόδι, tai γιὰ ᾽μᾶς καὶ γιὰ αὐτοὺς , ὅποιος καὶ ἂν ἦναι ὁ στίχος: ὅμως ἐσὺ δὲν ἠξεύρεις νὰ τὰ µετρᾷς. Τὸ φωνῆεν μὲ τὸ ὁποῖον τελειώνει À λέξι, χάνεται εἷς τὸ φωνῇεν μὲ τὸ ὁποῖον À ἀκόλουθη ἀρχινᾶ. Όμως τὸ προφέρω, ἐπειδὴ ἔτζι μὲ συµθουλεύει À τέχνη τῆς ἀληθινῆς ἁρμονίας. Τὸ ια (βία) τὸ εει (ῥέει) τὸ αἲ (Μάϊ) καὶ τὰ ἑξῆς ὅταν δὲν «εἶναι οἰς τὸ τέλος τοῦ στίχου, δὲν κάνουν παρὰ µία συλλαθή. Τὸ τιμἡ εἶναι ὁμοιοτέλευτο μὲ τὸ πολλοὶ, τὸ χακὸς μὲ τὸ τυφλὸς, τὸ ἐχθὲς μὲ τὸ πολλαῖς. Τοῦτοι ol χανόνες ἔχουν κάποιαις ἐξαίρεσαις, ταῖς ὁποίαις ὅποιος ἔχει χαλὰ θρεμµένη μὲ τοὺς Κλασσιχοὺς τὴν φυχήν του Gaves εἰς ἔργον, χωρὶς τόσο νὰ συλλογίζεται, εἷς τὴν ἴδιαν στιγμὴν εἰς τὴν ὁποίαν µορφόνει τὴν ὕλη. Πίστευσέ µου, διβάσχαλε. ἡ ἁρμονία τοῦ στίχου, δὲν εἶναι πρᾶγμα ὅλο μηχανιχὸ, ἀλλὰ εἶναι ξεγύλισμα τῆς ψυχῆς" pm’ ὅλον τοῦτο ἂν φθάσῃ; νὰ μοῦ ἀποδείξγς, ὅτι σφάλλω
NOTES
(8) Il est vrai que les Turks s’avancèrent contre Missolonghi à la pointe du jour de Pâques; mais il n’est pas vrai, comme le bruit s’en répandit alors, que les églises fussent ouvertes. Elles furent au contraire fermées, afin que les Grecs ne songeassent qu’à combattre.
(9) 11 me dit : « Je suis l’alpha et l’omega , le commencement et la fin.» ( Apocalyp. ch. xxr. )
(10) Les circonstances du passage du fleuve, du combat qui eut lieu le jour de Noël, et du siége de Missolonghi, se trouvent répandues dans l’histoire de Spyridon Tricoupis, ami intime du poète. Cette histoire enrichira bientôt notre langue et notre littérature.
(x1) (Il y a dans le grec le frère de la Lune ). C’est un des titres du sultan.
(12) Exod. ch. XV.
(13) L’incendie de la frégate du capitan-pacha, et d’un autre vaisseau, près de Ténédos, le 29 octobre.
(14) Les Chrétiens de l’église d'Orient ont coutume de répandre des lauriers dans les églises le jour de Pâques.
Nota. Nous n'avons pas cru devoir traduire la note suivante, qui
ne roule que sur la métrique grecque, et qui par conséquent | ne serait d'aucun intérêt pour les lecteurs francais.
La 188 ΣΗΜΕΙΩΣΕΙΣ.
todg ατίχους, θέλει γράφω τῶν [ταλῶν καὶ τῶν ἰσπανᾶν, νὰ robe δώσω τὸν εἴδησιν, ὅτι τοὺς ἔσφάλὼν ἕως ώρα. κάὶ αὐτοὶ ο nai μὴ φοδδάάι νὰ ἀοδ πάρὼ γιὰ τὴν ἐφεύβεσιν +è βραθεῖὀν/ γιατὶ θέλει δὲ μέλετήδὀ ----- Αλιὰ πίῖος σοδ εἶπέ νὰ τζαλίσγς τὴν λέξι θερι- σµένα ; (Στρ: 91): Fos μοῦ τόπε; τὸ ἀπόχρυφο τῆς τέχνης µου, καὶ ἡὸ ἠαράδειγμά ἑῶν µεγάλὼν. μετρα εἶναι τὰ παραδείγµατα τέτοιας λογῆς, φιαὶ θέλει σοῦ τὰ ἀναφέρω ὅλα ἕνα ἵνα. ὅταν ἀνανοηθῶ, πῶς ἔχω αιρὺν νὰ λάσω. ὁ Πίνδαμος ἔχει τζακισµέναις χἀμμία χει άδα λέξαις ' οἱ τραγικοὶ ς τοὺς χοροὺς ἐτζάχισαν ἀρχεταῖς καὶ αὐτοὶ, xai ὁ ὁράτζιος ἐοὺς ἐμιμήθηχε. Τὸ παράδειγµα τοῦ ἁριόστου Ne men ti raccomändé la mia Fiordi- | Ma dir non potè Ligi ; et qui finio. (Ganto 40} ἀναλεῖ τὴν εἰκόνα, καὶ περιέχει πάθος λύπης. Τὸ ragidét}ua +05 Πννδᾶρου .
ἰδοῖσα ὃ᾽ ὀξεῖ᾽ Εριννὺς πέφνεν Éot σὺν ἀλλαλοφονία yévos ἀρήῖο. (ὀλύμπ. Ed. β’, ςίχ. 13).
ἀναλεῖ τὴν εἰχόνα, καὶ περιέχει πάθος τροµάρας. To παράδειγµ.α τοῦ Δάντη ° Cosi quelle carolé differentemente danzando , della sua ricchezza | Mi si facean stimar veloëi e lente. ( Parad. Canto 24 .) εἶναι τέτοιο, ὁποῦ ἂν τὸ διαθάσῃς μὲ ἐκείναις ταῖς ἄλλαις θείαις ζωγραφίαις, καὶ καταλάθης, ὅτι τέτοιαις δὲν ταῖς χάνει xavévac, ἴσως ἡμπορεῖ, Διμία παρατήρΏσι εἰς τὸν Πίνδαρο. A λέξη 4X ον (ὀλύμπ. Et. β, ςίχ. 55) βρίσκεται τζαχισμένη᾿ γιά ὅποιο δίκαιο À μουσικῆς Ἡ AO, ἐπαρακινήθηχεν ὁ Πίνδαρος νὰ τὴν rtaxion, τὸ πρῶτο δίκαιο τὸ εἶχε ἡ φύσι τῆς λέξης, À ὁποία ἂν τζακισθῇ» ἐναντιώνεται μὲ τὴν ἰδέαν ποῦ παρασταίνει. Σὶ βλέπω καὶ φρίττεις, καὶ ἑτοιμάζεσαι νὰ µαδίσῃς τὰ μαλλιά σου ὡσὰν τὸ Θ τοῦ Λουχιανοῦ (Δίκη φωνηέντων}, ἀλλὰ ἠσύχασε, γιατὶ ὁ Πίνδαρος μὅλον τοῦτο μένει πάντα ὁ ἴδιος γιὰ καθέναν ὁ ἴδιος γιὰ μὲ, ὁποῦ Bpiσχω τὴν τέχνην ὅπου εἶναι, ὁ ἴδιος γιὰ σὲ ὁποῦ ξανοίγεις ταῖς ὀξείαις ὅπου δὲν λείπουν». »» βλέπω ἕνα χαμόγελο εἰς τὰ χεῖλα τῶν ξένων ’ ἀλλὰ δὲν τὸ Κάνουν τόσο πικρὸ, γιατὶ βέδαια θυμοῦνται καὶ τὰ δικά τους.
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ERRATA DU PRRMIER VOLUME
Disc. prélimin. Page xxx, ligne'23, Chansons, lisez Chants.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Page zxxxv, ligne 4, font, lisez sont.
Page ctr, ligne 6, ne reste pas, Üsez on a des données qui ne laissent pas.
Page οσιτ, ligne 20, hyporchenes, lisez hyporchèmes.
Page crx, ligne dernière , leur curiosité, lisez générosité.
Page cxxxvur, ligne 14. Dialogue, lies: Monologue.'
Page 136, ligne 17, impatience, lisez importance.
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